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"Je ne doute pas de notre durée permanente, 
car la nature ne peut se passer de l'entélé- 
chie. Cependant, nous ne sommes pas tous 
immortels de la même façon: pour se mani- 
fester plus tard, en tant que grande entélé- 


chie, il faut soi-même en être une." 


Goethe 
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PRÉFACE 


L'entreprise générale de ce livre est sous le signe de 
l'excès et de l'impossible. J'y explique pourquoi je me sens 
Dieu, pourquoi j'ai renoncé à prier pour bénir. Le défi pour 
moi est de taille. Il s'agit de forcer les frontières qui résis- 
tent encore à l'assaut de l'esprit. Ma philosophie, plus que 
jamais, apparaît ici comme une pratique transcendantale 
dont le but est d'opérer l'infini au lieu de laisser l'homme 
à sa merci. Mon attitude n'est pas contemplative. J'avan- 
ce avec confiance dans des domaines jadis réservés à la 
théologie ou à la philosophie de la religion. Mais j'y vais 
avec toute mon expérience de vie, faisant appel à l'érotis- 
me, à la chaleur humaine, au défi lancé à toutes les 
valeurs, à l'aventure intégrale, à Nostradamus, pour pour- 
suivre ma tâche. L'idée d'une connaissance fondée sur la 
découverte me répugne de plus en plus. C'est à un vérita- 
ble savoir-pouvoir que je convie mon lecteur, à une sorte 
d'Eupraxia susceptible d'éliminer l'incertitude de l'esprit. 
Par-delà la foi ordinaire ou la connaissance scientifique, 
j'ouvre la voie vers des constellations d'énergie destinées 
à transformer l'avenir de l'homme. Oui, j'ose, malgré les 
interdits, les menaces, les rejets; j'ose enfin JUGER, après 
vingt siècles d'obéissance passive. 


Penser comme je le fais n'est ni facile, ni payant. 
Qu'on ne s'abuse pas. Le Grand Jovialiste n'a pas le temps 
de s'arrêter pour jouir du succès. Je sens une urgence des 
temps, comme si l'ère du Verseau exigeait une transforma- 
tion rapide des mentalités. C'est pourquoi j'ai fondé le 
Mouvement Jovialiste en 1970, ai choisi le jeudi pour ma 
fête et adopté la rose entourée de lys comme emblème. 
Je sais ce qui s'en vient. J'incarne un nouveau pouvoir 
spirituel devant lequel, tôt ou tard, les grands devront 
s'incliner. Tel Mahomet envoyant ses cavaliers dans les 
grandes cours du monde pour annoncer aux puissants que 
l'islam était né, j'envoie mes livres de par l'univers pour 
qu'on sache que le Québec est la patrie du Grand Jovialiste 
et que cet homme du Verseau, au verbe tonnant, c'est moi. 


Je remercie ma collaboratrice et amie, Andrée 


Pinard, qui a bien voulu m'assister pour mener à bien cet 
ouvrage. 


André Moreau 


L'AFFRANCHISSEMENT DES LIMITES 


—1-— 


LA SUBSTANCE DIVINE OMNIPRÉSENTE.- J'es- 
saierai de réfléchir ici de façon à ce que tous me compren- 
nent, car j'ai à transmettre une vision, une conviction sans 
précédent dans l'histoire du monde. J'ai développé au fil 
des années une conscience assez exceptionnelle qui m'a 
permis de sentir, de palper, de saisir la substance divine 
omniprésente. Tout ceci m'est advenu doucement, lente- 
ment, limpidement, en tenant compte du temps parfois 
presque arrêté de ma vie, en reprenant sans cesse l'analyse 
des mêmes évidences, en m'interrogeant inlassablement 
sur le sens de ce qui m'arrivait. Peu à peu, j'ai vu se dessi- 
ner au sein de mon voir intérieur ce qui toujours avait été 
là. Aujourd'hui, je vis dans la présence de l'absolu. Rien 
ne m'est extérieur, étranger ou lointain. Dans l'ouverture, 
tout est un. Au moment où j'écris ces choses, mon "Je suis" 
ou mon "Christ! immanent — appelez-le comme vous vou- 
drez — approuve ce que je fais. Oui, oui, semble-t-il me 
dire, c'est bien ça; tu es sur la bonne voie; par ton essence, 
tu es Dieu! Combien peuvent comprendre ce langage sans 
crier au scandale? En fait, il s'agit d'apprendre et de com- 
prendre. Le plus aveugle de mes adversaires deviendra un 
jour mon plus fidèle supporteur. Bien entendu, je ne fais 
pas allusion ici au Dieu des religions. C'est un Dieu-béquil- 
le, un Dieu-cul-de-sac, au nom duquel on prêche l'amour 
sirupeux, déliquescent, mièvre et tiède qui vient consom- 
mer l'impuissance de la pauvre créature qui s'anéantit elle- 
même, déléguant à Dieu un pouvoir personnel qui l'effraie. 
Je fais allusion à un état d'être océanique bienheureux mais 
aussi dangereux pour les misérables, les tondus et les han- 
dicapés. La substance divine omniprésente est le nectar 
même du "Je suis". C'est nous en somme, agrandis, maxi- 
misés, infinitisés, remplis d'éternité par notre soif d'infini. 
Et en même temps, c'est plus que nous, comme si nous é- 
tions riches de tout ce que sont les autres,par l'inspiration, 
la création, la fulguration de l'esprit, riches du possible 
comme de l'impossible, riches de toutes les harmonies pas- 
sées, présentes et à venir. Comment ne pas nous imaginer 
infinis par-delà notre identité mortelle quand nous admet- 
tons l'opérationalité de l'être en nous? Nous avons la chan- 
ce de jouer sur plusieurs tableaux à la fois. La carte du 
fini n'est pas sans séduction. C'est la sphère de l'apprentis- 
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sage de l'infini caractérisé par l'inquiétude anéantissante 
qui aide l'homme à se former un être. Sans le fini, l'infini 
n'aurait pas d'image de lui-même et aucun moyen à sa por- 
tée de devenir l'infini. Quand je parle de la substance divi- 
ne, je parle d'un maximum donné à la reconnaissance de 
tous. En effet, tous peuvent se baigner dans cet océan d'é- 
nergie cosmique et supracosmique. Ce n'est qu'à cause de 
nos facultés assoupies que nous ne jouissons pas à chaque 
instant de cette substance omniprésente. J'entends ici par 
substance l'élément (comme dans l'élément aquatique) uni- 
versel dans lequel tout ce qui existe est donné. C'est l'é- 
quivalent de l'apeiron des Grecs. Donc, rien de commun 
avec un Dieu transcendant ou la substance matérielle des 
penseurs mécanistes. Il s'agit ici du véritable milieu de 
l'homme qu'il apprend à reconnaître lorsqu'il se sent parfai- 
tement à l'aise en lui-même et qu'il saisit tout dans l'imma- 
nence de sa pensée. On ne peut mettre en doute ce que 
j'avance, car il faudrait alors supposer que l'homme est 
condamné à errer à la recherche de lui-même sans jamais 
parvenir à s'installer dans son être. Et cela, même les 
matérialistes ne peuvent le nier. 


DE 


L'IMAGINATION CONVERTIT L'INFINI EN CRÉA- 
TIVITÉ.- Tout commence par une vision. Puis naît l'infini. 
Car sans vision, rien n'est. Il faut rêver d'être pour pouvoir 
être. La vision est commandée par l'imagination dont l'ar- 
bitraire est aussi sûr qu'un code rationnel. Dès que l'infini 
se manifeste, immédiatement apparaît la créativité. Elle 
est d'abord sexuelle, affective, artistique, puis elle devient 
vite spirituelle, êtrique. L'imagination, et à travers elle, 
la sexualité sont des antennes tournées vers l'infini. C'est 
notre façon de mimer l'inconnu, de nous l'approprier. Mais 
il faut qu'en nous quelque chose vibre en harmonie avec 
l'infini pour que celui-ci devienne gage de dépassement et 
d'accomplissement. 


— 3 — 


LE SOI SINGULIER ABSOLU.- Je n'ai jamais cessé 
de noter mes pensées. À quarante-quatre ans, j'ai toujours 
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la même ferveur devant l'inspiration. Jeune, j'échafaudais 
des théories pour laisser à mes amis le privilège de les dé- 
truire, puis j'en construisais d'autres et ainsi de suite. Mes 
cahiers étaient pleins de schémas, de trouvailles, de pen- 
sées lapidaires griffonnées entre deux cours. Sur la rue, 
à la terrasse des cafés, dans les autobus, je notais inlassa- 
blement le fil de mes pensées. J'ai fini par comprendre 
que, si diversifiées qu'elles soient, si inachevées qu'elles 
puissent paraître, elles étaient l'expression d'une unité im- 
manente en train de se faire en moi, celle de mon être. 
C'est ainsi que j'ai eu l'intuition du Soi singulier absolu. 
C'est là du Kierkegaard nettement amélioré. J'ai réalisé 
soudainement que j'étais la clé de mon propre idéal, que 
je pouvais compter sur moi, que j'avais une intelligence 
prodigieuse et que c'était là une ressource illimitée. Je 
ne sais trop ce que les autres, plus jeunes, ont pu penser 
d'eux-mêmes, mais moi je sais que quand cette idée m'est 
venue j'ai eu l'impression d'éclater, de grandir, de me dila- 
ter, de pouvoir tout absorber, tout comprendre, tel un gouf- 
fre appelant l'univers. 


Ste 


LA BELLE CORPORÉITÉ.- La belle corporéité n'est 
pas celle du corps physique qui n'en est que le signe, mais 
celle de la chair métaphysique (celle dont parle la religion 
quand elle parle de la résurrection de la chair). Tous les 
avantages qu'on peut prêter au corps physique sont emprun- 
tés à la vie êtrique naissante. C'est l'immanence qui fait 
toutes choses plus belles. La nuit quand nous rêvons, il 
nous arrive d'avoir l'orgasme et pourtant, aucun geste phy- 
sique ne correspond à ce plaisir. Quand à ce dernier, il est 
souvent beaucoup plus grand que le plaisir réel. Le corps 
physique n'est que croyance et représentation. Nous com- 
prendrons davantage à la fin de ce livre ce que cela signi- 
fie. La belle corporéité tient sa forme de la vision imagi- 
native nourrie de notre "Je suis". Le principe de la jouis- 
sance charnelle est quelque chose d'intime et d'invisible 
qu'il faut associer à la volupté de l'être. Notre corps phy- 
sique est seulement un signe. Attention: je n'invoque pas 
ici une âme, un esprit. Je fais allusion à quelque chose qui 
dépasse les croyances et les églises, à quelque chose qu'il 
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nous faut accomplir. 


26 = 


LA CONSCIENCE DE SOI EFFECTIVE.- Dans mes 
dialogues mentaux avec les grands esprits toujours vivants, 
qu'on appelle trépassés (la précision est utile, car on ne 
peut s'entretenir avec les sots qui n'ont aucune existence 
après la mort), il m'arrive d'aborder la question de la suffi- 
sance êtrique des individus volontairement conscients. Nous 
ne sommes pas toujours d'accord, car il semble qu'on n'ait 
pas toutes les lumières requises une fois mort, mais je finis 
invariablement par obtenir leur assentiment conditionnel. 
Et cela je l'accepte, car s'il se produisait des événements 
susceptibles de modifier mes connaissances dans un autre 
sens, je changerais immédiatement d'opinion. Je ne m'en- 
tête pas dans l'erreur. Il arrive cependant que je tienne 
longtemps à mon point de vue si je trouve qu'il me dynami- 
se et m'oblige à me surpasser pour le maintenir. Au fond, 
ce sont moins les idées qui comptent que les êtres. Certes, 
les idées mènent le monde, mais c'est parce que les êtres 
mènent les idées. En vertu de la loi des correspondances 
psychiques, tout ce à quoi un individu pense se réalise d'une 
certaine façon. Il est donc très important de régler ce prin- 
cipe de suffisance êtrique ou de persévérance dans l'être 
pour parler comme Spinoza. Mon opinion à ce sujet est 
simple: tout individu installé dans son être veut y demeu- 
rer et prend les moyens pour satisfaire son désir. C'est 
par la conscience effective de soi que le "Je suis" se déve- 
loppe et grandit. Quelqu'un qui s'ignorerait lui-même n'au- 
rait aucune chance de survivre à sa propre mort. C'est à 
travers la pleine conscience de soi que s'accomplit la réali- 
sation de soi-même. Finalement, le seul ingrédient requis, 
c'est l'énergie infinie et celle-ci se manifeste comme une 
ressource illimitée chaque fois que la volonté sincère s'en 
fait sentir. 


TE 
L'ESSENCE LUMINEUSE CONCRÈTE DE L'ESPRIT.- 


Une passion êtrique forte ne peut jamais faire abstraction 
de la chair. Le souffle qu'intérieurement exhale l'esprit 
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obsédé par la beauté des formes infinies attise l'euphorie 
des cellules, l'enthousiasme vital. C'est la bête en nous 
qui se porte au-devant de l'essence divine. Et ce qu'il y 
a d'extraordinaire, c'est que nous sommes tout cela en mê- 
me temps. Nous sommes le champ d'apparition de l'impré- 
visible advenu et en même temps l'opérateur de ce miracle. 
Chaque fois que je me suis retrouvé devant l'essence lumi- 
neuse concrète de l'esprit, jamais je ne me suis senti moins 
éloigné de la vie, du désir chaleureux, de la beauté, de la 
nature éclatante de soleil. Vivre l'esprit, c'est rencontrer 
ce qui manifeste l'être dans sa transparence. Le bel élan 
clair qui constitue la dynamique de l'être humain qui s'est 
révélé à lui-même rend toutes choses plus limpides. C'est 
parce qu'on se voit privé de cette lumière qu'on se sent o- 
bligé de se motiver, de s'autosuggestionner, de se mentir 
en somme. Il n'y a rien de plus étranger à l'esprit du mar- 
keting américain que ma philosophie, car je ne force jamais 
la pensée, je ne provoque pas le rendement, je ne suis pas 
à la recherche du profit. Si ce que je fais me profite, je 
jouis de l'avantage obtenu, mais je ne m'impose jamais de 
forcer les consciences. Je cueille le fruit accordé. 


Te 


LE LANGAGE DE PUISSANCE-- Je suis un homme 
inutile et je m'avance en parlant. Inutile je suis, car tout 
ce qui est utile est secondaire, donc effacé par rapport à 
quelque chose qui compte davantage. Or, rien ne compte 
plus que mon être. Je ne veux pas être le serviteur mais 
le maître. Je ne veux pas servir mais me servir. La force 
de rayonnement du soleil lui vient de sa concentration sur 
lui-même. Le Verbe est solaire. Râ, dont les rayons se 
terminent par des mains, est l'image accomplie du Verbe 
se servant pour mieux rayonner. Mais prendre quelque cho- 
se à quelqu'un est-il si facile? Que prendre à celui qui veut 
apprendre? Ses illusions! Le langage de puissance est le 
Verbe tout-puissant devant lequel se dissipent les fausses 
apparences. Mais qu'est-ce que ce pouvoir du Verbe? C'est 
l'entrelacs de tous les motifs qui font penser dans la projec- 
tion absolue de la force irrésistible qui émane de la certi- 
tude de soi. Le langage de puissance laboure la conscience 
de son impétuosité à la fois belle, ensorcelante et cruelle, 
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anéantissant en elle tout ce qui est rebelle à la lumière, 
et cela parfois au moyen de l'obscurité du dire réalisant 
la synthèse du rationnel et du magique. Mais qu'importe 
que le jet êtrique sorte pêle-mêle. Dans la hiérarchie éma- 
natiste des formes de Plotin, la pluralité et le désordre des 
éléments les plus éloignés de la source n'en portent pas 
moins la marque de l'unité primordiale. Il arrive un mo- 
ment dans la vie d'un homme où il sent qu'il ne peut plus 
tergiverser. C'est le moment où il n'a d'autre choix que 
de tout emporter à sa suite, bousculant le réel, remplissant 
la conscience de ceux qui le côtoient de souvenirs dignes 
de mémoire. Ceux qui sont confrontés avec le langage de 
puissance se demandent parfois pourquoi une telle chose 
leur arrive précisément à eux. Mais ils sont charmés par 
la force et se joignent à elle. 


ER — 


LE DÉLIRE BACHIQUE.- Rassurez-vous, je ne par- 
le pas ici le langage des psychanalystes. Le délire est pour 
moi le moyen le plus radical de créer. Il ne s'oppose pas 
au rationnel mais au contraire l'intègre à une perspective 


plus vaste, celle de l'improvisation supérieure de l'esprit. 
Donc, je délire. Mais voilà qu'en délirant, j'inaugure de 
nouvelles façons de penser, j'ouvre des portes sur des hori- 
zons nouveaux. On m'écoute. Mais je ne m'adresse pas 
qu'à l'intelligence de mes auditeurs. Je parle à leur être. 
Immédiatement, quelque chose en eux se met aussi à écou- 
ter. Un contact se fait à un niveau que mes auditeurs igno- 
rent. Ils croient avoir compris quand commence à se faire 
sentir en eux les effets d'une compréhension supérieure 
qui ébranle leur belle assurance. En fait, je dialogue avec 
ce qu'ils ont à être. Je vais plus loin que leur psyché élé- 
mentaire. Les résultats ne se font pas attendre. Un ma- 
gnétisme êtrique les lie bientôt à moi et ils jubilent en m'é- 
coutant comme s'ils se savaient en train de faire un mau- 
vais coup. Dès que je ne me sens plus seul, mon délire de- 
vient bachique. Il franchit carrément le cap du dyonisiaque 
qui est à la fois profond, cruel, dangereux et révélateur 
pour s'installer dans la volupté d'être, dégagée de toute pen- 
sée punitive. Le bachique apparaît quand l'affaire est sûre. 
Une complicité étrange surgit alors entre moi et mes inter- 
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locuteurs,car je ne ressens plus à ce stade le cloisonne- 
ment de leurs catégories. Un fleuve d'énergie circule main- 
tenant de moi à eux et je ressens le contre-coup de cette 
force qui charrie des mots, des émotions, des pensées, des 
fragments d'univers, des aperçus de l'infini, des réalités 
transcendantales. Quand je délire, je ne perds donc pas 
pied. Je navigue dans des sphères où j'entraîne le réel à 
ma suite et où ma pensée peut mieux s'exprimer sans uti- 
liser le raisonnement classique un peu lourd. Je procède 
alors par coups de sonde dans l'immensité de la pensée en 
quête de vérité, de lumière, d'expériences exaltantes et 
de rencontres totales. Parfois, quand je suis seul, cette 
force se met à grimper dans les hauteurs de mes cieux inté- 
rieurs et voilà que je me mets à penser de façon surhumai- 
ne, à comprendre ce qu'aucun homme ne comprend, à vivre 
comme les dieux, et cela ne me surprend pas, car ma vie 
s'en ressent. C'est tout ce que je suis qui participe ici au 
miracle. Et j'ai des témoins de ces métamorphoses. Et 
je vais plus loin qu'il n'est permis d'aller, car je me fous 
des interdits, appelant à moi la divinité pour qu'elle soit 
mon seul guide. Mais je n'entends par là rien d'autre que 
la force de mon être qui est '"plus moi-même que 


moi-même", car l'infini est central partout et, dussé-je n'en 
avoir qu'une partie en moi, tout le corps de l'infini suivrait 
parce qu'il est indivisible. 


— 9 — 


L'UNITÉ DU DIVIN ET DE l'HUMAIN.- C'est le trop- 
plein de mon être qui m'aide à réaliser l'unité de ma vie. 
Si je me sens si riche, c'est parce que j'élabore mon destin 
en le vivant. Cela ne fait pas l'affaire des patrons, des 
banquiers, des institutions qui aiment pouvoir situer quel- 
qu'un. Or, je suis insituable. Qu'est-ce-à-dire? Je ne me 
définis même pas comme un humain. Je veux être dans 
tous les sens du terme. Et je suis prêt à m'inventer autre 
qu'humain — sans pourtant cesser de rester ouvert à l'hu- 
main — si cela est nécessaire. Que disait encore Victor Hu- 
go? Le mot est le Verbe et le Verbe est Dieu! Lui, il par- 
lait du mot, parce qu'il se sentait Dieu quand il écrivait. 
Mais moi, je me sens Dieu en tout temps. Tenez, quand 
je respire, par exemple. Je suis Dieu qui respire et je res- 
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pire Dieu. Évidemment, dans cette phrase c'est "Je suis!" 
qui est important. L'unité du divin et de l'humain n'a de 
sens que si je peux vivre tous les états dans lesquels je me 
mets par la pensée. Il est évident que Dieu ne peut être 
que par le réflexif. Même l'intuitivité divine n'a de sens 
que par un Cogito réflexif qui devient peu à peu réfléchis- 
sant. Beaucoup de gens se demandent comment je fais pour 
comprendre cela. Je ne fais que me mettre dans l'esprit 
de Dieu. C'est facile. Il s'agit d'être généreux et de s'of- 
frir en tant qu'être au lieu de se comporter en pauvre. La 
plupart des gens ignorent le sens de la générosité. Ils con- 
fondent celle-ci avec la charité. Ils croient qu'ils peuvent 
s'acquitter de cette tâche êtrique du don en faisant une 
aumône au nom de Dieu. Or, la générosité se fout des obo- 
les. On peut être généreux en prenant quelque chose à 
quelqu'un. Tout est dans la façon de sentir. La jeune fem- 
me qui vient me voir en me disant qu'elle veut se mettre 
nue devant moi pour me récompenser d'avoir écrit Pour 
le meilleur et sans le pire a très bien compris ce que la 
générosité signifie. Elle donne ce qu'elle est. Un autre 
donnera ce qu'il a. Peu importe. La divinité est une fête 
et toute synthèse humano-divine ne peut exister que par 
la fête. Ici, le bouddhisme et le christianisme sont disqua- 
lifiés. Ce sont nos désirs qui nous sauvent de la vie empiri- 
que en nous ouvrant à l'infini. Le plus grand désir du monde 
est le désir de l'infini, car seul l'infini est attiré par l'infini. 
Etre vaste, cela s'entend. Mais vivre vastement, c'est au- 
tre chose. Je connais bien des gens vastes qui vivent peti- 
tement. Il s'agit ici de comprendre que Dieu se fait à tra- 
vers nous. Il faut l'attrapper au passage...comme on cueille 
des fraises. Les plus grands mystiques ne vous diront rien 
d'autre. Mais parce que c'est moi qui vous le dis vous me 
trouverez rigolo. Un jour, cependant, on se penchera sur 
ma prose et on découvrira que je fus un grand éducateur 
parce que j'ai réussi à parler de tout et à faire comprendre 
tout en souriant. Vous qui lisez ces lignes, ne soyez pas 
trop prompts à vous esclaffer. Je suis peut-être le Christ 
de vos enfants et de vos petits enfants que je rejoindrai 
mieux que vous par mon sens surréaliste de la vie spirituel- 
le. Le langage que je parle est celui du cinéma mental. 
A côté de mon entreprise, Sartre fait figure de traditionna- 
liste, car ce que je communique frappe l'intelligence de 
façon ésotérique. En me lisant, certains rient, d'autres 
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pleurent. Mais, une chose est certaine, l'avenir me rendra 
justice. Je suis votre plus grand philosophe. Cette synthè- 
se humano-divine dont je vous entretiens, je la vis en moi. 
J'échapperai sûrement au supplice par mon sens de l'humour. 
Un bourreau qui rit n'a plus de force. Mais on se souviendra 
que je ne comptais pas pour mon temps. Vous qui croyez 
en ma pensée, faites donc quelque chose de spectaculaire 
pour faire comprendre au monde qui je suis. Qu'est-ce qui 
vous empêche d'offrir mon dernier livre à tous les représen- 
tants de l'O.N.U.? Et vous, les riches, pourquoi ne pas sou- 
tenir un sage Canadien français au lieu d'engraisser la cais- 
se de votre église ou de votre parti? Seriez-vous ignorants 
au point de ne pas savoir que les grandes civilisations du 
passé n'ont survécu jusqu'à nous que par leurs génies? Je 
vois très bien Bombardier offrir mes livres en espagnol à 
l'Amérique du Sud ou Power Corporation les faire traduire 
en japonais. C'est moi l'avenir du Québec. Le Jovialisme 
est l'espoir du futur. Nous ne pouvons pas toujours nous 
contenter de bouffons qui nous caricaturent en nous arra- 
chant l'exclamation épaisse: "Comme c'est bien nous!" 
Il nous faut des Dieux rieurs, des métaphysiciens de génie 
qui chantent nos barrages, notre hiver, notre folie, notre 
avenir. 
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L'ACCOUCHEMENT DE SOI-MÊME.- La scène se 
passe à la télévision. J'anime une émission de lignes ouver- 
tes. Les appels ne sont pas filtrés. Les gens m'abordent 
sans détour. Je réponds à toutes les questions, mais parfois 
aussi je reçois d'étranges confidences comme celle de cet 
homme qui me déclare: "Monsieur Moreau, je ne désire 
plus ma femme depuis que je couche avec ma mère. Pou- 
vez-vous m'aider?" Mais aucune des conversations que j'ai 
eues en ondes n'a jamais dépassé en intensité celle que je 
vous rapporte maintenant. 


— Oui, allô. 


— Monsieur Moreau? 


— Oui, c'est bien moi. Parlez, je vous écoute. 


— Monsieur Moreau, je suis un légume. 
— Vous voulez rire. 


— Non, je vous assure. Je me sens comme un légu- 
me, sauf que je suis un légume pensant. 


— Mais, ça n'a pas de sens. 


— Comprenez-moi bien. Je ne vous dis pas que je me 
sens comme un céleri ou un plant de carottes. Je ne réagis 
plus intérieurement. 


— Qu'est-ce que vous voulez dire? 


— Je suis mort. Je n'ai pas de destination dans la vie. 
Je ne sers qu'à la consommation des autres. C'est effra- 
yant. 


— Mais pourtant, vous semblez avoir parfaitement 
conscience de ce qui vous arrive. 


— Oui, c'est vrai. Et c'est ce qu'il y a de plus terri- 
ble. Savoir que je ne suis rien, me sentir travaillé par le 
néant. Comprendre surtout que je n'ai aucun avenir. C'est 
ce qu'il y a de plus insupportable. 


— Si ce que vous dites est sincère, je vous plains. 
Mais j'avoue que j'ai beaucoup de misère à vous prendre 
au sérieux. 


— Croyez-moi, Monsieur Moreau, je suis un pauvre 
légume. J'en suis réduit à la vie végétative. Et pourtant 
j'ai tous mes membres et mon cerveau est intact. Mais 
je ne peux pas espérer me transformer. Je suis fait comme 
je suis, et je vais le rester jusqu'à ma mort. 


— Mais ne voyez-vous pas que c'est une fixation. On 
dit de certaines personnes qui ne veulent pas penser, qui 
ont horreur d'être conscientes, que ce sont des légumes, 
mais dans un sens métaphorique uniquement. Vous êtes 
sans doute en train de faire une prise de conscience après 
avoir reçu un choc. Vous êtes en pleine crise. Mais, une 
fois le choc passé, vous découvrirez vite que vous êtes un 
homme et vous vous mettrez au travail. Vous ferez sur 
vous-même le travail d'harmonie. 


— Vous ne comprenez donc pas. Je ne suis rien. Je 
ne peux pas changer. Pour changer, il faut être malléable, 
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modelable; il faut être quelqu'un. Un homme endormi peut 
s'éveiller. Mais un légume ne peut pas devenir un chien 
qui jappe ou un homme qui rit. 


— Là, vous charriez. Vous oubliez carrément que vous 
êtes en train de me parler et qu'une violette ou une prime- 
vère ne parlent pas. Vous êtes le jouet d'une illusion tena- 
ce. Puisque vous maintenez que vous êtes un légume, re- 
connaissez aussi que vous êtes un homme, car vous parlez, 
vous pensez, vous vous mouvez, vous réfléchissez sur vous- 
même. 


— Vous avez raison. Je regarde mes bras. Ce ne sont 
pas les feuilles d'une plante. Une plante de chair, ça n'exis- 
te pas. Mais d'où vient donc que je me sente comme un 
légume? 


— Vous êtes en train de prendre conscience de vous- 
même. Celui qui se découvre pour la première fois a l'im- 
pression de ne pas exister. C'est ce qui vous fait dire que 
vous êtes un légume, car un légume n'a presque pas d'exis- 
tence comparé à un homme. Vous êtes au niveau zéro. 
Mais la comparaison s'arrête là. Quand on découvre qu'on 
n'est pas, c'est justement parce qu'on est en train de com- 


mencer à être. Quand on examine tout le travail qui reste 
à faire sur soi, il est un peu normal qu'on ait l'impression 
de ne pas exister. 


— Vous voulez dire que rien n'est perdu dans mon cas. 
— C'est exact. 


— Mais quelle forme va prendre le travail qui me reste 
à faire sur moi? 


— Celui d'un accouchement de vous-même. 
— Hein! Quoi? Qu'est-ce que vous dites? 


— Vous allez accoucher de vous-même. Vous allez 
vous mettre au monde comme si vous étiez à la fois le bébé 
qui va naître, la mère qui enfante et la sage-femme qui 
vous accouche. 


— Là, vous me faites perdre la tête. 


— Si cela signifie que vous allez cesser de vous pren- 
dre pour un légume, c'est très bien. Une fois suffit dans 
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la vie d'un homme. 


— Dites-moi, sans blague, est-ce que je risque d'avoir 
des rechutes? 


— Il est des cicatrices qui ne disparaissent jamais. 
Tout dépend du mal que vous avez dû vous faire pour vous 
réveiller. Il est évident qu'un homme qui se prend pour un 
légume souffre profondément. Ce genre de souffrance lais- 
se parfois des traces indélébiles. 


— Mais il faut souffrir pour devenir quelqu'un. 


— Ce n'est pas nécessaire. La volupté conduit aussi 
vite à l'accomplissement et même peut-être plus vite que 
la douleur. 


— Ce n'est pas ce que dit le christianisme. 
— Mais c'est ce qu'enseigne le jovialisme. 


— Qu'est-ce que cela signifie quand vous dites que 
je vais m'accoucher de moi-même? 


— Cela signifie qu'il y a en vous quelque chose ou 
quelqu'un qui va travailler sur vous, quelque chose ou quel- 
qu'un qui n'est pas encore tout à fait, mais qui d'un autre 
côté est plus évolué que vous. C'est un petit peu comme 
si vous étiez l'entéléchie de vous-même. 


— Que voulez-vous dire? 


— La même chose qu'Aristote, Leibniz et Goethe. 
C'est votre futur qui vous met au monde, c'est ce que vous 
avez à être qui vous tire du néant et vous amène à être. 


— Je doute qu'ils aient dit cela de cette façon. 


— C'est un peu vrai. J'ai beaucoup perfectionné ce 
qu'ils ont dit. 


— Vous n'êtes pas trop humble. 


— Au contraire, je le suis, car l'humilité consiste à 
reconnaître le vrai sans ostentation, sans rougir d'excel- 
ler. 


— J'aime ce que vous dites. A l'idée de pouvoir vous 
comprendre, je me sens un peu moins légume. 


C'est ainsi que se termina notre conversation. Je 
ne l'ai jamais oubliée. Les téléspectateurs non plus. Cette 
étrange mise-en-scène d'une idée a frappé beaucoup de 
gens. En effet, comment peut-on s'autoconstituer si pour 
se pousser à être il faut déjà être d'une certaine façon? 
On voit très bien qu'on ne peut y parvenir qu'en faisant in- 
tervenir deux plans de réalisation et l'agent fondamental 
de l'accomplissement du devenir, le temps. Sur un plan, 
tout est à faire; sur un autre, tout est réalisé. C'est com- 
me si tout était déjà accompli d'une certaine façon. Et 
l'élément du destin, c'est le temps qui use le fini et accom- 
plit l'infini. Mais pourquoi le temps? Parce que le temps, 
c'est nous qui nous médiatisons nous-mêmes par l'attente 
de ce que nous sommes en train de réaliser. 


ailes 


LA FULGURATION DE L'ABSOLU.- Je suis mon ê- 
tre, je suis l'être. Qu'est-ce que cela veut dire? Cela veut 
dire que, quel que soit le désordre de mon oeuvre, je de- 
meure l'unité de tout ce que je pense. Cela veut dire aussi 
que je ne suis jamais un étranger pour moi-même et que 
je vis dans la présence de l'absolu qui s'identifie à l'imma- 
nence de ma conscience en tant que celle-ci s'apparaît à 
elle-même comme la clé de toutes les démarches au mo- 
yen desquelles elle réalise qu'elle est ce qu'elle est. L'abso- 
lu est toujours là où se pose la question de l'être. C'est 
ce que n'a pas vu Heidegger dont la démarche, pour incon- 
ditionnée qu'elle puisse paraître, n'en perd pas moins le sens 
du surnaturel par des considérations qui me donnent à pen- 
ser que l'ère des fonctionnaires, des avocats et des profes- 
seurs n'est pas encore terminée. Or, ceux-ci réduisent tout 
à l'état de bouillie sans saveur, aplanissant les accidents 
de terrain, nivelant sans pitié, banalisant tout ce qui peut 
sembler original, affadissant toutes choses qu'ils rendent 
ternes et neutres. Tout l'aspect magique du "Je suis" est 
évacué. Tout l'élan passionné de la super-individualité 
transpersonnelle est amoindri. Plus de champion, plus de 
défi, plus d'aura. Toute sensation de dépassement a dispa- 
ru. L'être est définitivement absorbé dans le "On". Qu'on 
m'entende bien ici! Il ne s'agit pas pour moi de ressusciter 
l'ancienne catégorie du surnaturel maintenue en fonction 
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du concept d'un Dieu transcendant, mais bien de protéger 
les îlots de béatitude de notre expérience comme autant 
de bonheurs métaphysiques qui viennent transfigurer la vie. 
C'est cette transfiguration qui me tient à coeur, car elle 
est un peu comme la Metanoïa des Grecs, une sorte de con- 
version purificatrice sans laquelle l'individu demeure pla- 
tement ce qu'il est sans chance de connaître un essor. Mais 
voilà, cette conversion ne nous transforme pas en un autre 
qu'on voudrait être et qui serait l'idéal de notre Égo pré- 
sent; elle nous transforme en nous-même sans nous empor- 
ter en avant comme dans une fuite vers l'ailleurs ou le fu- 
tur. C'est ici qu'on voit que je suis immatérialiste. Je ne 
crois pas à l'existence d'une substance derrière les phéno- 
mènes, en avant d'eux ou dissimulée par eux. Je ne crois 
pas à un monde oublié qui ne serait pas déjà tout là sous 
nos yeux. Je ne crois pas à un secret qui ne serait pas déjà 
entièrement compris dans la transparence. Le véritable 
secret, c'est qu'il n'y a pas de secret. Dans un tel contexte, 
il est clair que l'absolu ne peut qu'être dans une fulguration, 
comme le soleil qui se met à flamboyer au-dessus de nos 
têtes ou une émotion divine dans nos coeurs. Le Dieu du 
jour est au coeur de la nuit pour la faire resplendir. Il y 
a aussi une clarté de la noirceur qui la rend amie. On voit 
tout de suite que la clarté dont je parle est une lumière 
immanente, un sens de tous les sens et même des non-sens. 
Rien n'est absurde sauf l'absurde...qu'on peut encore récu- 
pérer au plus profond du non-sens assumé. On s'imagne 
souvent quand je parle ainsi que je joue avec les mots, mais 
ceux qui ont une formation philosophique savent bien que 
mon langage précis vise à désigner une réalité qu'on ne peut 
rendre significative autrement. C'est le Logos ou le Verbe 
qu'on a le plus involontairement ignoré quand se pose la 
question de l'être. On ne réalise pas que le Verbe insuffle 
à l'expérience un dynamisme qui permet de pressentir l'im- 
mensité de l'espace intérieur franchi et qu'en ignorant cet- 
te dialectique du pouvoir clair on rend un très mauvais ser- 
vice à la métaphysique. Comment s'ouvrir à la présence 
de l'absolu si ce que l'on dit de l'être se réduit à une des- 
cription statique? C'est parce que le "Je suis!" s'installe 
comme acte intussusceptif dans l'immensité du temps allé 
à l'infini que la vie quotidienne peut échapper à la grisaille 
et à l'anonymat. Mon souci est d'abord de faire de cette 
terre un paradis en générant autant de bonheur qu'il en faut 
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pour que nous puissions dire que nous vivons dans le meil- 
leur des mondes. 


LA PUISSANCE S'ACCOMPLIT DANS LA FAIBLESSE.- 
Je n'ai pas dit qu'être faible c'est être puissant. Non, j'ai 
parlé d'accomplissement. Or, ce qui s'accomplit passe à 
l'infini du fait de commencer à être. Il n'y a rien de plus 
mystérieux que l'accomplissement. Tout semble se dénou- 
er, comme le rêve d'une nuit agitée au petit matin. La nais- 
sance à l'être bouleverse singulièrement nos vies. Tous 
les artistes, tous les créateurs savent ce que ce moment 
comporte d'ineffable, de troublant. La puissance d'un être 
est un don. Elle lui vient subrepticement, inattendue. Elle 
n'est liée à aucune condition sociale déterminée. C'est un 
mouvement dont l'essence est le temps. On y accède en 
bâtissant la vision, par un exploit singulier. La majorité 
des humains sont faibles et pusillanimes. Ils n'ont pas d'ê- 
tre. On n'impose pas l'être à coup de velléités. Les gens 
sont comme la pluie. Il pleut, disons-nous. Et bien, il Pier- 
re, il Claudette, il Charles...comme il pleut! L'introduction 
du "Je suis" dans la place bouleverse toutes les normes. 
Le "Je suis" n'est jamais attendu, mais il arrive...autrement 
que la pluie. Il arrive parce que je le veux. C'est un acte 
du coeur qui invite au dépassement. C'est pourquoi je parle 
du cosmos intérieur. Là où "Je suis", il n'y a pas de pluie. 
Le mouvement du ciel est puissant. Ma volonté est dans 
l'accomplissement. Je me donne un être. J'échappe à l'em- 
prise de la vie quotidienne. La vie sociale est ainsi conçue 
que même celui qui ne pose jamais un acte malhonnête finit 
par être pourri jusqu'à l'os. La société, la politique, vident 
l'homme. L'homme troué est inquiet. Heureusement, le 
cosmos intérieur vient boucher le trou. Celui qui a trouvé 
son être a tout trouvé. 


Pour ne pas voir détruite la pureté intérieure, il faut 
revenir vers les principes de la jeunesse, vers les principes 
premiers. 


J'ai voulu faire une fresque de l'existence avec la 
pensée, le soleil, les femmes, les anges, les hommes, l'a- 
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mour de la vie, la musique des sphères. La puissance est 
dans l'habitus. C'est en regardant toutes choses d'un regard 
neuf que brille la sagesse. 


Au regard de l'intelligence, toutes choses sont trans- 
parentes, car tout est plein de pensée. Le matérialiste ne 
voit pas cela. C'est pourquoi il doit lutter. Son action est 
dure. Pour la maintenir, il a besoin de systèmes clos et sau- 
vages. Il n'en va pas de même pour l'immatérialiste. L'au- 
toconstitution de son être résulte d'un travail d'harmonie. 


Mes livres ne portent pas la marque de la violence 
que le matérialiste doit faire subir à son oeuvre pour la 
maintenir. Ils résultent d'un arrangement de pensées qui 
naissent en moi dans l'unité de mon être. 


Je me soucie peu de l'effet à produire; je manifeste 
l'être, l'énergie infinie d'être. Je laisse opérer la magie 
du Verbe de pouvoir. C'est pourquoi je sais que la puissance 
s'accomplit dans la faiblesse. 


Mon système existe. Il est rigoureux. Certains le 
cherchent dans mes écrits et ne le trouvent pas. Mais c'est 


une harmonie invisible. Il est par rapport à l'exposé de mes 
pensées comme les lois de la physique et de la chimie par 
rapport à la plante. 


Le miel des dieux antiques coule au fond de moi. J'ai 
la nostalgie de la Grèce et de cette Provence qui lui res- 
semble tant. Moi qui n'ai jamais pu prier le Dieu chrétien, 
je me retrouve si bien sous l'ondée de Jupiter. Je crois que 
j'ai compris pourquoi. Je n'ai jamais éprouvé de culpabilité 
Je n'ai rien à expier. Mon mental est vierge. Aucun Dieu 
rédempteur ne peut y faire son nid. Je ne suis accessible 
qu'à l'inspiration des hauts cieux de mon cosmos intérieur. 


Les gens me lisent sans trop comprendre. Ils devi- 
nent des sens cachés sans comprendre le sens véritable qui 
passe sous leurs yeux. Mes livres sont des codes. J'y en- 
ferme de vastes horizons sous forme d'idéogrammes psychi- 
ques. On les comprendra tout autrement un jour et l'on 
s'étonnera qu'on ait pu se demander à mon époque si j'étais 
un clown. 
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L'harmonie surnaturelle de la lumière immanente ex- 
prime l'être que je suis. J'ai franchi les hauts portails gar- 
dés par mes "Je! pour pénétrer dans mon vrai domaine, le 
cosmos intérieur, le pays infini, la patrie des lumières. 


Mon inspiration est comparable à un rayon de gloire 
divine descendant des hauts cieux de mon être. 


Ai-je été poussé par le destin? Il faut s'entendre ici. 
Le destin n'est que l'envers de notre liberté. Il est le Moi 
été par l'être des profondeurs. Le destin est une projec- 
tion. Je l'ai rarement autant senti que lors de l'affaire Sa- 
de. Ma vie prenait un tournant. 


Quelque chose me dit au plus profond de moi-même 
de ne pas cesser d'assumer les émotions et les pensées de 
l'adolescence. Sans ces sources d'énergie troublantes, le 
travail d'harmonie est vide et sans saveur. Je dois revenir 
vers mes folies et mes excès pour les sanctifier. 


Contempler un beau nu féminin me repose du mon- 
de de l'histoire. Mon coeur trouve le repos dans le nu. 
Quand j'étais jeune, je tremblais en voyant une femme nue. 
Voilà une émotion qui a grandement contribué à me rendre 
plus spirituel. 


Ce qui caractérise le jovialisme c'est l'irréelle, l'ir- 
rationnelle manière de faire sienne la volupté par la cons- 
cience. Alors que Freud nous propose d'exorciser la culpa- 
bilité judéo-chrétienne, je m'y plonge tout entier avec mon 
corps de gloire. Je ne lutte pas contre elle, je l'absorbe 
pour en faire de la lumière. 


La culpabilité est peut-être la richesse de Luther, 
mais elle est la pauvreté du Jovialisme. 


Je ne peux pas passer ma vie à fouiller dans les ordu- 
res. Je veux vivre avec le sentiment de m'envoler par la 
fenêtre pour survoler le ciel de ma ville. 


Je m'accepte tel que je suis. Je ne veux pas être So- 
crate ou Hegel. Je veux être Moreau et Moreau est uni- 
que. Tant pis pour les tenants de "L'imitation de Jésus- 
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Christ." 


Chagall disait: "Je suis certain que Rembrandt m'ai- 
me". C'est sûrement là un acte de reconnaissance de la 
parenté psychique qu'il ressent entre Rembrandt et lui, 
mais cela ne peut en rien cautionner l'art de Chagall. Je 
suis certain moi aussi que Pic de la Mirandolle m'aime, 
mais je ne peux malheureusement inscrire cette impression 
au rang des critères de validité de ma pensée ou de ma vie. 


J'ai un souci d'originalité qui va jusqu'à la manie. 
Mais attention, Je ne cherche pas à me distinguer pour le 
plaisir de me distinguer. En toutes choses, dès que je suis 
confronté avec l'opinion de quelqu'un d'autre que moi, je 
me demande invariablement: "Aurais-je pu faire mieux?" 
Et, immédiatement, mon cerveau se met à penser, à réflé- 
chir, à critiquer, et voilà que j'accouche d'une invention. 
Certes, mademoiselle Bertin a sans doute pu dire qu'il n'y 
a de nouveau que ce qui a été oublié, mais que cela ne nous 
dispense pas de sans cesse provoquer de la nouveauté dans 
le monde. 


Ma pensée personnelle que je veux récapitulatrice 
du particulier, de l'universel et de l'absolu, s'enracine dans 
la vie quotidienne selon la forme de l'immédiateté réfléchie 
qui est propre à ma façon de percevoir toutes choses à par- 
tir de l'immanence. 


Je suis donc particulièrement sensible aux impres- 
sions du milieu où je suis né même si je peux me définir 
comme un citoyen du monde et que je me sente bien par- 
tout. 


Mon pays, c'est Montréal, ville d'hivers sibériens et 
d'étés torrides, ville française fréquentée par des Anglais 
et des Américains, donc ouverte à l'Amérique mais en mê- 
me temps protégée d'elle par ses traditions; ville d'art et 
de culture où le Nordique que je suis trouve à créer dans 
la chaleur de l'amitié. Montréal, c'est tout le XIXème siè- 
cle passé en entier dans l'ère moderne. Ma philosophie jo- 
vialiste est à l'image du Québec, rieuse, bouillonnante, in- 
telligente, oisive, mystique! On ne trouvera rien de sacri- 
ficiel dans ma pensée. Et dès que je semble rencontrer 
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un obstacle, je m'en excuse, car l'effort est le signe de l'er- 
reur. Je crois à la facilité de la création. Je ne suis pas 
du côté de la nature, car le miracle opère plus vite et 
mieux. Tout ce qui me semble forcé, ambitieux, brutal 
n'a aucun intérêt à mes yeux. 


La plupart des crucifiés n'ont pas d'idéal. Ils souf- 
frent inutilement à cause de leurs mauvaises vibrations. 


Mon oeuvre annonce l'enfance du divin dans la ma- 
turité de l'humain. 


Je n'ai pas vu de villes flamber, je n'ai pas perdu ma 
mère en bas âge, je n'ai pas été emprisonné. J'ai vécu dans 
la douceur. 


Les femmes ont enjolivé ma vie. Le souvenir de l'en- 
fer que m'a laissé l'une d'elles a été balayé par l'inspiration 
qui me vient de toutes les autres. J'ai assumé le noème 
de ma douleur à travers l'intention du plaisir réfléchi. Tout 
ce qui faisait ma faiblesse s'est mis d'un seul coup au servi- 
ce de ma force. 


J'ai alors vécu d'une autre façon. Je me suis mis à 
penser selon la formule du zen. J'ai développé ma para- 
doxologie en apprenant à voler dans ma tête. J'ai décou- 
vert ma mère comme-représentation, l'alcool-comme-re- 
présentation, ma sexualité-comme-représentation. lJ'ai 
appris à rire. Quand on a compris, ‘le rythme du cirque 
devient comme une métaphore de l'humanité". Le titre 
de l'article de Jean Basile dans La Presse est évocateur 
de ma propre interrogation: "André Moreau est-il un 
clown?" Un clown cosmique, oui! Un détracteur joyeux 
du système qui par son délire génial redonne le goût de la 
fête et du carnaval, donc de la joie devant la mort. 


J'ai tenté de m'affranchir de la loi de la gravité inté- 
rieure par le vol mental. Je me suis mis à marcher dans 
les airs. Décoller, planer, faire du looping, du slalom, quel- 
le euphorie libératrice! Je ne me suis pas contenté d'étu- 
dier comme Léonard de Vinci la science du mouvement des 
oiseaux dans l'air. Je me suis arraché mentalement à mes 
dépendances. J'ai inscrit l'apesanteur dans mon discours 
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immanent en images. 


C'est à travers la catégorie de l'extraordinaire que 
je me révèle progressivement à moi-même, bien que celui- 
ci m'apparaisse de plus en plus comme...transcatégorial. 


Mon oeuvre est fantastique, je le sais, comme celle 
des pionniers de la science-fiction. Mais ne suis-je pas un 
astronaute de l'idéal? 


J'ai tant à faire et, en même temps, tout me semble 
si facile. Je n'accorde pas si facilement le bénéfice du 
doute. Certes, la vérité se donne dans l'ouvert, mais je 
filtre les réponses du cosmos. Il y a, dit-on, un temps pour 
enfanter et un temps pour mourir. Peut-être! Mais il y 
a aussi des contretemps, des hiatus, des paradoxes dans 
la trame du délire historico-mondial. Je n'hésite pas à ac- 
cueillir l'incompréhensible ou l'illogique avec tendresse. 
Je demeure l'homme de la com-préhension (cum-prehende- 
re: prendre avec). 


Le théâtre m'indiffère presque autant que la musi- 
que et pourtant je suis théâtral et je fredonne toujours dans 
ma tête. Je préfère encore mes arrangements à ceux de 
Sibélius. Je crée toujours. J'invente de nouvelles harmo- 
nies. Si je savais noter la musique, je serais compositeur. 


Peut-on dire pourquoi un Dieu est divin? Impossible! 
Le Dieu s'explique, tout est clair et personne ne comprend. 


Ma philosophie est le lieu de la puissance, car elle 
tient compte de tout et du tout. C'est moins une dimension 
religieuse qu'une dimension pour l'esprit...dans son sens ê- 
trique. 


J'ai depuis longtemps renoncé aux notions d'âme et 
de substance spirituelle. J'ai dépassé la vie par mon ap- 
pétit d'être. La vie passe, mais l'être ne passe pas. 


J'ai rêvé mon oeuvre bien avant de la rendre et j'ai 
compris très vite qu'il me faudrait casser les tables de la 
loi. Mon enfance fut pleine de mes réalisations futures 
comme si mon empire venait au devant de moi. 
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"Les amoureux se noient dans leur propre printemps". 


Mon refus de l'amour va marquer et scandaliser le 
monde, mais c'est pour son bien. Nous ne pouvons plus con- 
tinuer à aimer comme nous l'avons toujours fait. Quand 
je parle de volupté, de communication amoureuse, je ne 
parle pas de l'amour comme tel mais d'autre chose. Ce 
que je viens de dire, c'est que l'amour est au second plan 
après le bonheur. Quelque chose de saint me pousse à dire 
cela et chaque fois que j'ai écrit ce genre de choses, je l'ai 
fait en harmonie avec le divin, l'absolu. Je ne crois pas 
m'être trompé. Avoir dit cela ne m'a pas empêché d'aimer, 
mais m'a fait aimer autrement, en conséquence, dirais-je, 
d'un éclair premier plus fondamental que l'amour. Le Dieu 
d'amour des chrétiens porte l'enfer en lui. Le bonheur ne 
peut être une récompense. C'est l'état primitif de l'hom- 
me. Et sa primitivité est celle de chaque jour, et non celle 
du commencement. Il n'y a rien à sauver. Tout est donné, 
mais il faut conquérir le don. Apprendre à être par soi est 
la clé de la puissance. 


—13— 


LA RUINE DE LA CONSCIENCE MORALE.- La mo- 
ralité s'exerce dans la conservation de l'acquis, non dans 
la destruction et encore moins dans la création. L'idée de 
Dieu est fondamentalement immorale, mais elle vient plon- 
ger dans la morale tout ce qui n'est pas Dieu. Une fois la 
grande liberté acquise, tous se mettent à la respecter et 
ils deviennent moins libres. Les codes apparaissent quand 
la liberté se perd. Je perds un peu de la mienne en m'ex- 
primant. Mais ma liberté se rebâtit dans la conscience ou- 
verte de ceux qui reçoivent ma pensée. Non seulement 
je suis libre par moi, mais aussi, par participation, à travers 
tous les autres qui m'appuient. Je me suis employé à ruiner 
la conscience morale tout au long de mon oeuvre et je crois 
que c'est là le plus beau cadeau que je pouvais faire à l'hu- 
manité. L'individu qui vit sous la morale est un poltron 
qui demande à la loi de le sécuriser. Bref, l'homme moral 
a besoin de sa mère. C'est de là que vient l'idée de Dieu. 
Dès que l'individu se réveille, il rêve de révolution. Il veut 
tuer sa mère pour se libérer de Dieu. Mais la morale inter- 


33 


vient, et via l'illusion de l'inconscient, lui enseigne à tuer 
son père. Quel beau jeu de passe-passe! Personne ne sem- 
ble réaliser que la morale est un dressage pour les cerveaux 
qui ne sont pas encore sortis de l'enfance. Dieu est la su- 
prême béquille pour ces adultes devenus handicapés psychi- 
ques à force d'être restés puérils. La véritable enfance 
n'est pas celle de l'âge mais celle de l'esprit. Dieu est un 
cul-de-sac pour les peureux. C'est pourquoi on a dit: ‘la 
crainte de Dieu est le commencement de la sagesse". Il 
fallait bien justifier la peur d'une certaine façon. Et de 
glorifier Dieu comme source de tout amour dont nous ris- 
quions d'être privés à chaque instant par la désobéissance 
semblait la plus sûre façon de maintenir chaque esprit fai- 
ble dans l'esclavage. Il a donc fallu que des gens comme 
moi cessent de prier et se mettent à bénir en réalisant sou- 
dainement qu'il faut être un dieu soi-même pour compren- 
dre le divin, le semblable étant connu et compris par le 
semblable. Le reste est une question de clarté et de cohé- 
rence avec soi-même. Je me sens pleinement heureux de- 
puis que je ne me fais plus défaut à moi-même. Je suis 
tout pour moi. C'est ce qui me permet d'aller vers les au- 
tres, non par besoin, mais par plaisir. 


ee 


LE TROUBLE ÉROTIQUE ET LA PSYCHÉ.- Si je 
suis appelé à écrire de si nombreux ouvrages, c'est sûre- 
ment parce que j'ai quelque chose à faire comprendre à 
mes lecteurs. Tout enfant, je savais déjà que j'avais une 
vérité à transmettre et je me sentais plein d'enthousiasme 
à cette seule idée. Jamais je n'ai voulu imposer ma convic- 
tion à quiconque, bien que je sache au fond de moi que tous 
sont concernés par cette vérité. J'ose avouer ici que la 
haine n'a pas eu tellement de prise sur moi, pas plus que 
l'amour d'ailleurs. Chaque fois que j'ai aimé follement, 
ce fut pour mon malheur. Je crois que je ne suis pas fait 
pour les émotions. Et pourtant, je suis habité par un trou- 
ble profond, un sentiment à la fois merveilleux et angois- 
sant du sacré dont je me sens investi. Curieusement, au 
lieu de me pousser au sérieux, au sectarisme et à l'impréca- 
tion, ce sentiment me porte à rire. Oui, il me rend gai, 
joyeux. Il me donne le goût de fêter. Je me sens alors 
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plein de liesse et d'harmonie. C'est ce qui me lie à Franci- 
ne, à Andrée, à ma mère, à Pierre, Donatien, Orphée et 
les autres. Oui, ce qu'il y a de divin en moi me rend eupho- 
rique, même quand je suis confronté à la loi, à la police 
ou à la mort. Je ne suis plus capable de m'inquiéter de 
rien. Ce n'est pas de l'insouciance ou de l'irresponsabilité 
de ma part, j'en suis sûr, en tous cas, pas de cette irrespon- 
sabilité de ceux qui ont démissionné devant les affaires 
de la vie. Souvent, je me demande: ‘Pourquoi écris-tu 
tant? Arrête-toi!" Mais non, l'inspiration me pousse. Pour- 
tant, on ne peut pas dire que je consacre beaucoup de 
temps à écrire. Pas deux heures par jour. Le reste de mon 
temps est occupé à autre chose. Mais alors, quand je parle, 
je me sens poussé par la même ardeur impérieuse, celle 
de mon grand rêve du 15 septembre 1973. Je crois que je 
ne fais rien sans être imbibé de ma vision. Même quand 
je fais l'amour, je me sens chargé d'une force indéfinissable 
qui transforme mon plaisir en une communication supra- 
mentale. Curieusement, je n'ai renoncé à aucune joie 
de la vie. Je ne médite pas deux fois par jour. C'est toute 
ma journée qui est méditative. Mes plaisirs, mes travaux, 
mes projets sont entrés tout entiers dans ma méditation. 
Je ne parviens plus à me fatiguer et pourtant je me sou- 
viens d'avoir été fatigué. J'ai vraiment l'impression de 
transformer chaque geste banal de la vie en une expérience 
profondément créatrice. Je ne me prive de rien. Au con- 
traire, Je m'adonne à tout ce qui normalement devrait m'é- 
loigner du spirituel. Curieusement, tout ce que je fais m'y 
ramène. Je mange, je bois, je festoie, je recherche la com- 
pagnie des femmes, j'aime le flirt, l'aventure, le défi, la 
création. J'ai la certitude profonde qu'il n'y a pas de pro- 
fondeur spirituelle, cosmique, êtrique sans cette volupté 
de la vie, sans ce trouble érotique et pur qui sanctifie tou- 
tes choses. Notre psyché a quelque chose d'océanique où 
se dissolvent toutes les vibrations. Tout vibre autour de 
moi, mais je ne vibre pas. Je me tiens ferme au milieu de 
la vie à laquelle je souris au nom d'autre chose que la vie. 
Je suis persuadé que tous les efforts des croyants en vue 
de s'améliorer sont vains. L'essentiel consiste à devenir 
ce que nous sommes réellement et non à essayer de nous 
changer. Le changement s'impose à nous bien assez vite. 
Il vient tout seul en conséquence de nos pensées. Bien sûr, 
on peut désirer changer, mais le changement véritable n'est 
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pas dû à notre volonté. Celle-ci n'est qu'une faculté provi- 
soire qui doit se dépouiller de sa gangue empirique pour 
s'amalgamer à une expérience plus haute où elle se fusionne 
dans l'agir infini. Au fond, notre seul guide est cette parti- 
cipation troublante qui nous met en contact avec l'essence 
des phénomènes, avec la beauté, le trouble,le Verbe vivant. 
Seul un émoi divin peut nous guider et nous éduquer. Cela 
vient de nous. C'est pourquoi nous devons être à l'écoute 
de nous-mêmes. 


L'ÊTRE CERTAIN DE SOI-MÊME.- Si vous compre- 
nez mes écrits, vous découvrirez qu'ils ne sont pas moins 
vrais que ceux de la Bible et qu'ils ont été écrits avec la 
même méthode. Rares sont les récits qui se suivent dans 
la Bible et pourtant ils forment un ensemble cohérent. Il 
en va de même pour mes textes qui semblent n'avoir rien 
à faire les uns avec les autres. Ils n'en ont pas moins une 
unité d'ensemble certaine. On m'objectera que les récits 
de la Bible ont été écrits par différentes personnes et que 
ce n'est pas le cas des miens. A cela je répondrai que ce 
n'est pas tout à fait vrai. On se rappellera que dans La 
volonté du bonheur j'ai parlé de "libre-état-d'être". Cette 
expression peut aisément se mettre au pluriel, si bien que 
selon mes libres états d'être, c'est plutôt tel ou tel de mes 
"Je" au lieu de tel ou tel autre. L'expression prodigieuse 
de Timothy Leary "Laissez vos JE voir" illustre fort bien 
ce qui se passe en nous. Nous sommes plusieurs et en mê- 
me temps nous sommes parfaitement uns. C'est que tous 
les points de vue dont l'expérience empirique est suscepti- 
ble s'inscrivent dans un point de vue supérieur à tous les 
points de vue où s'affirme le règne de la conscience pure, 
et où s'inscrit l'unique personnalité infinie que nous som- 
mes. Je suis donc certain de moi-même en tant qu'être 
et mon "Je suis" s'affirme comme Christ parce qu'il est 
entièrement révélé à lui-même, mais je reste tributaire 
des situations humaines que mes émotions auront provo- 
quées et c'est en rapport avec elles que j'entreprends d'ex- 
pliquer les joies suprêmes de la félicité êtrique, car rien 
ne peut être compris dans l'abstrait. La distinction entre 
le corps et l'âme est une fiction. Toute science n'accède 
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à l'universel que si elle est science du particulier. Là-des- 
sus, je devine votre impatience de m'interrompre encore 
une fois. Quelle mouche vous pique? me lancera-t-on. D'où 
vous vient cette envie de comparer vos écrits à ceux de 
la Bible? N'avez-vous pas défini la Bible comme un docu- 
ment pornographique dans Pour une éthique de l'excès? 
C'est tout à fait juste. Il m'est apparu qu'il y avait une tel- 
le somme de monstruosités dans la Bible (perversions se- 
xuelles, pillages, guerres, violences, rapts, enlèvements, 
viols, etc.) que c'était là un document qu'on ne pouvait trai- 
ter "religieusement" (c'est-à-dire la bouche en coeur, en 
s'humiliant soi-même devant le Seigneur et en le suppliant 
d'avoir pitié de nous) sans tomber dans le ridicule le plus 
criant. La Bible, c'est la vie. Cet écrit nous décrit la cou- 
ardise et la poltronnerie des hommes qui, vivant dans l'état 
de l'enfance spirituelle, ont toujours besoin d'un tuteur 
(Dieu) dont ils attendent une récompense ou une punition. 
Ils vivent dans la crainte d'être réprimandé par leur "Papa 
céleste! et se ruent dans les églises en suppliant "Seigneur, 
ayez pitié de nous!" A la longue, ils peuvent sortir de cet 
état et renoncer à se conduire comme des enfants. Alors, 
la peur les quitte, ils cessent de prier en tremblant et 
commencent à bénir. Mais ne parlons pas pour les autres. 
Peut-être n'ont-ils même pas le goût de cesser de prier et 
de se conduire comme des enfants. C'est pourquoi je ne 
parlerai toujours que pour mon compte. Ce que je vois, 
comprends, conçois clairement, de façon improvisée autant 
qu'inspirée, intuitivement autant que rationnellement, suf- 
fit à ma vie et ceux qui m'entendent me donnent l'impres- 
sion d'avoir besoin de cette sagesse jovialiste. Mais ici en- 
core, je me rebelle contre le mot "sagesse". Il est à pren- 
dre avec des pincettes. La plupart des gens sages que j'ai 
connus n'étaient que des esprits soumis, obéissants, aveu- 
gles, bornés, ne possédant qu'une parcelle d'autonomie êtri- 
que et cherchant à éviter les conflits, les passions, les 
vraies expériences, quoi! Par mes livres, je veux communi- 
quer à mes lecteurs la certitude de soi. Tout est inscrit 
dans notre conscience. Tout est clair pour l'homme juste 
et droit qui respecte son être au lieu de s'agenouiller de- 
vant la loi et d'embrasser les mains de ses gourous. Nous 
n'avons aucune raison de douter devant ce que nous souhai- 
tons, désirons, voulons, pensons ou faisons. Même nos er- 
reurs s'inscrivent dans un plan de perfection qui leur per- 
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met de servir. L'essentiel est de se respecter soi-même 
au lieu de renoncer toujours à son instinct profond pour 
courir vers les autres et leur demander un ordre ou une 
consigne. J'agis par moi-même, je décris les choses mer- 
veilleuses que je vois dans le monde et qui se passent dans 
mon esprit, je communique ma joie de vivre, mon enthou- 
siasme êtrique profond, je suis plein de la substance divine 
omniprésente et celle-ci ne me semble ni Dieu-papa, ni 
Juge-dernier, ni Créateur-de-cruches, mais seulement l'é- 
tat fondamental de mon "Je suis" lorsqu'il se rencontre lui- 
même et vit en harmonie avec tous les autres "Je suis", 
ce qui limite fort le nombre de mes amis êtriques, car s'il 
y a beaucoup d'appelés, il y a peu d'élus. 
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LE MOUVEMENT DE LA CONSCIENCE JAILLISSAN- 
TE.- Je caressais en rêve cette nuit les cuisses d'une jeune 
adolescente de quatorze ans étendue dans un lit et portant 
un bikini bleu. Lorsqu'elle lira ce livre, elle aura grandi. 
Je la prie de me donner des nouvelles sans délai. Elle se 
souviendra de m'avoir rencontré en astral et voudra pour- 
suivre l'expérience commencée. Mais quoi, vous écrierez- 
vous, en voilà une façon de commencer un texte philosophi- 
que sur la conscience! Mais elle vaut bien celle de tous 
ces constructeurs de traités ennuyants qui nous invitent 
à cerner leurs propos en invoquant Aristote ou Descartes. 
Moi, j'invoque l'amour, le sexe, la jeunesse. On me com- 
prendra d'autant mieux que je ne me tiens pas du côté des 
vieux débris qui ont renoncé à jouir de la vie. Mon esprit 
sera toujours jeune, car la vieillesse n'est pas la conséquen- 
ce de l'âge mais de la démission du coeur. Je suis même 
persuadé que je peux retarder mes rides, ralentir mes pro- 
cessus de vieillissement et plaire à des jeunes de trente ans 
mes cadettes, car le savoir-pouvoir dont je me suis inves- 
ti en m'installant dans mon être me permet de séduire qui 
je veux, comme le soleil qui représente la santé, ou Dieu 
lui-même qui n'est rien d'autre que la projection de ce que 
nous n'osons pas être et que nous imaginons au loin. Oui, 
la conscience, la lumière, l'infini, Dieu existent, mais c'est 
nous quand nous sommes être, rien que nous, tout nous de- 
vrais-je dire. Il y a en nous quelque chose qui ne demande 
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qu'à grandir, non selon les lois de l'évolution mais en vertu 
d'un élan êtrique qui nous fait assumer ce que nous avons 
à être dans notre "je suis" présent. Ici, je veux revenir sur 
mon rêve de cette nuit. Comme c'est curieux! Je rêve 
généralement à de jolies femmes, à de beaux adolescents, 
à des anges, à des initiés, à des amis très chers, mais rare- 
ment à des banquiers, à des tueurs ou à des monstres. Se- 
rait-ce que mon esprit a trouvé le repos dans la contempla- 
tion de la beauté et qu'il tourne résolument le dos à l'agita- 
tion mesquine de notre société stressée, comptabilisée, 
administrée, politisée, culpabilisée? Nos rêves nous 
apprennent qui nous sommes. Il est évident que mon inté- 
rêt pour la transparence de la conscience ne peut naître 
des nuits tourmentées, inquiètes, brutales, harassantes. 
Ce que je rêve a à voir avec le monde que je crée. Ma phi- 
losophie représente un programme pour un nouvel univers 
qui signifie la fin de notre monde tourmenté issu du com- 
plexe castrateur ‘"Famille-Bureaucratie-Etat-Eglise-Ma- 
fia-Syndicat-Média-Police-Banque-Impôt". Du point de 
vue de ceux qui disparaîtront, on a bien raison de me tour- 
menter et de s'opposer à moi, car je vais avoir leur peau. 
En fait, j'ai déjà gagné la partie. Le monde va maintenant 
changer à vive allure. Mais il faut préalablement compren- 
dre le mouvement de la conscience jaillissante. Partout, 
en chacun de nos gestes, la force de l'infini féconde chaque 
parcelle de sensation, d'articulation, d'opération. D'un dé- 
sert peut naître un Eden magnifique. Chaque bribe de mi- 
sère peut être sanctifiée. Chaque forme de pauvreté peut 
être dépassée. Rien de ce qui est improductif n'est voué 
à le rester. Tout est fait pour changer, pour se transformer 
en de nouvelles métamorphoses. Et c'est cette conscience 
de plus en plus vertigineuse qui est à l'origine de cette 
transformation. Même le passé aboli et oublié devient un 
moment de son développement. Tout le psychisme archaï- 
que faussement dit inconscient est maintenant pris en 
charge par la transparence de la conscience qui l'a intégré 
à son immanence. Aucune transcendance ne peut résister 
à cette force littéralement divine. C'est comme un jaillis- 
sement d'énergie créatrice illimitée qui surmonte ses pro- 
pres limites en se servant d'elles pour aller plus loin. Je 
me demande si nos dirigeants, nos magistrats, nos 
banquiers, nos bons bourgeois intellectuels un peu snobs 
réalisent à quel point ils ont perdu la partie. Le jovialisme 
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est le mouvement même de la conscience qui dépasse le 
moment christique et emporte le monde dans l'être de l'Es- 
prit, de l'Être. Rien ne pourra résister à cette épopée 
triomphale. J'associe à mon projet transcendantal que je 
veux aussi profondément social qu'intellectuel, l'énergie 
des barbares conquérants. Je ne suis pas un leader isolé. 
La horde me suit. Et je ne viens pas détruire le bon de la 
civilisation présente mais l'améliorer. Je suis la pierre de 
touche de l'univers à venir. Vous vous en rendrez compte 
progressivement en constatant que ce que j'ai annoncé arri- 
ve, n'en finit pas d'arriver. D'ici cent ans, plus personne 
sur cette planète ne croira à l'existence de la matière. 
Les rites désuets des religions nous sembleront des jeux 
d'enfants démodés en comparaison de la nouvvelle philoso- 
phie qui se développera et se présentera comme une Eupra- 
xia philosophique absolue. J'ai cristallisé en moi un foyer 
de conscience sur la base d'une énergie d'être irrésistible. 
Le vent se lève, braves gens, et vos préjugés seront empor- 
tés! 


UNE IMMÉDIATETÉ RETROUVÉE.- Revenir au dé- 
but, refonder une entreprise, vouloir à nouveau ce qui a été 
voulu n'est pas chose facile. Peu de gens acceptent de tra- 
vailler en ce sens. Et pourtant c'est l'unique façon de fon- 
der avec certitude un projet absolu. Il faut affronter la 
mort pour pouvoir gagner. Je n'ai pas dit mourir. Il n'est 
pas nécessaire d'être perdant ou d'abattre sa mise avant 
le temps. Je crois qu'on devrait mourir quand on se sent 
en parfait état de coïncidence avec soi-même et non parce 
qu'on est malade ou fatigué. Et puis, pourquoi mourir? Je 
vais essayer de ne pas lâcher comme tous les autres et 
d'entrer avec mon corps dans le champ de l'infini irrepré- 
sentable. Est-ce possible? J'ai tout lieu de le croire. Bien 
sûr, je rêve et il faut rêver. Mais c'est le fondement qu'il 
faut rêver au lieu de fuir dans le rêve. Je refuse de m'é- 
couler hors de moi en sacrifiant à la transcendance par la 
prière, l'attente et l'espoir. Je suis contre l'espoir. Espérer 
est un jeu de dupe. On espère parce qu'on doute. Le sage 
n'espère pas; il sait! Il vit en état d'urgence et accomplit 
ses projets sans prévenir. C'est un homme rusé. Ce qui 
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manque aujourd'hui, ce sont des hommes de ce genre qui 
acceptent de faire de la métaphysique, c'est-à-dire de re- 
venir vers l'évidence première de l'être. Cette mort dont 
je parlais, c'est une sorte d'enfer objectif par lequel il faut 
passer pour parvenir au fondement. Il n'est pas nécessai- 
rement intolérable, mais il exige que l'on ploie sous la né- 
cessité. Il n'y a rien de plus terrible que le joug de ce qu'on 
n'a pas voulu. Ce n'est qu'en se rappelant que l'être prédé- 
termine tout qu'on peut seulement accepter ce fardeau. 
Au fond, ça aussi c'est une illusion. Nos poids correspon- 
dent à nos amours. Par-delà les contraintes, il n'y a que 
la liberté. Tout est clair. Tout ce qui arrive a été com- 
mandé. Cette immédiateté perdue est ce qui nous empêche 
de voir et de comprendre. C'est pourquoi il faut la retrou- 
ver. Et on ne peut y parvenir qu'en la refondant. C'est 
ici que se joue le destin de l'homme. Beaucoup penseront 
que c'est là un défi psychologique et tenteront de le relever 
sur le plan que des hommes comme Jung ont indiqué. Ils 
perdront leur temps. Le défi est d'ordre métaphysique. 
Les hommes qui cherchent des motifs et des causes ne 
comprendront rien. Le thème fondamental de l'existence 
humaine n'est pas sujet à interprétation. Seul le contact 
d'être à être est requis. Et cela présuppose une façon de 
penser qui semblera tortueuse aux tenants des sciences ma- 
thématiques. Notre société toute entière restera fermée 
à mes explications à cause de l'influence américaine qui 
n'est pas accessible à la métaphysique. Mais cela importe 
peu, puisque l'énergie êtrique opère en dehors des condi- 
tions de manifestation dites idéales. La candeur des pre- 
miers moments de la pensée constitue le roc indépassable 
par où il faut commencer à travailler pour pouvoir accom- 
plir l'être. 
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UNE ÉLABORATION QUI DÉPASSE L'EXPÉRIEN- 
CE.- J'ai trop lu, trop étudié, trop vécu, me répète-t-on 
sans cesse. Et, en outre, je parle trop. Je charrie dans 
mon discours des éléments innommables, dangereux, déran- 
geants. On me répète que je ne serai jamais considéré 
comme un géant, que je n'ai pas la taille d'un Hegel. Mais 
voulez-vous me dire ce que Hegel a bien pu apporter au 
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monde avec son système dialectique? Le sens de l'imma- 
nence, de la grandeur de l'esprit profane, de l'audace intel- 
lectuelle! Oui, certes, mais aussi une justification de la 
violence, une volonté de puissance orientée à la guerre, 
la lutte des consciences, le règne des professeurs, des avo- 
cats et des technocrates. Il me semble que mon système 
n'aboutit pas aux camps de concentration et à la divinisa- 
tion de l'État. Je suis un philosophe de la souplesse. Un 
radical porté au compromis. Aucune mort violente n'est 
justifiable. J'ai élaboré une vision du monde capable de 
changer la vie sur la terre au nom de la fête, du bonheur, 
de la célébration. Je suis un fils de l'Amérique libre et non 
un bourgeois allemand romantique. Ma philosophie entraîne 
le décloisonnement des mentalités, l'ouverture totale, l'in- 
tégration souple de l'inconnu. Les autres ne sont pas l'enfer 
pour moi, mais une occasion de me réjouir. Je n'appartiens 
pas à la race des traditionalistes et des intégristes qui 
sont prêts à déclencher une guerre pour garantir leur sécu- 
rité. Je crois davantage aux vibrations qu'aux négociations. 
Si un jour nous avons la guerre, ce sera parce que nous vi- 
brons mal comme peuple, parce que nous sommes des mi- 
sérables. C'est notre mentalité qu'il faut changer. Hegel 
a grandi à une époque où il ne pouvait compter que sur les 
résultats de la Révolution française et sur l'essor de la so- 
ciété industrielle. Sa philosophie est née d'un bain de sang 
d'où allait sortir des prisons pour les ouvriers. Et l'on s'é- 
tonne qu'il mène à Marx et que sa philosophie soit fondée 
sur le conflit. Le monde est assez conflictuel comme il 
est sans qu'on en fasse une théorie. Ne voit-on pas à quel 
point le jovialisme arrive au bon moment? Il porte en lui 
la ruine de la société industrielle. Il vient étancher les 
bains de sang et ouvrir les prisons où l'on s'étonnera de 
trouver plus de victimes que de criminels. Je n'aurai pas 
la réputation d'un Hegel dont la pensée, tristement célèbre, 
sera associée à la légitimation de la violence imposée aux 
individus au nom de l'État. Mais je préfère mon désordre 
créateur et intelligent à cet ordre maintenu par la police 
et par l'armée. Certes j'admire Hegel, mais cet homme 
n'est pas un ami de la vie et de la liberté. Son système, 
dans sa beauté terrible, prépare l'holocauste. Il exige des 
victimes. Je préfère être un doux penseur dont l'intelligen- 
ce fertile aura rendu possible une vrai et profonde liberté 
dans la conscience, le bonheur et les rires. Je suis un philo- 
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sophe de l'éveil mais je n'enseigne pas le sacrifice. On peut 
s'éveiller en douceur et dans la volupté. La grande diffé- 
rence entre moi et Hegel, c'est qu'il est chrétien et moi 
jovialiste. Je n'appartiens pas à une espèce en voie d'ex- 
tinction. J'annonce un au-delà de la guerre. C'est plus im- 
portant que d'annoncer un au-delà de la métaphysique. L'é- 
laboration de ma pensée dépasse l'expérience du passé, car 
elle est fondée dans une vision que je travaille à rendre 
possible d'abord dans ma vie. On ne pourra pas dire que 
je n'ai pas montré l'exemple. Je vis ce que j'enseigne et 
je vis plus heureux que la grande moyenne des gens. Ma 
situation est agréable, douce et facile. Tous peuvent faire 
comme moi, ignorer les contraintes de la vie quotidienne, 
prendre les justes décisions concernant leur vie, se détour- 
ner des média, des banques, de la vie artificielle. Je veux 
que mon oeuvre soit le reflet de mon abondance intérieure. 
Si on sait bien me lire, on découvrira que je suis un homme 
organisé, unifié, cohérent et systématique, mais pas dans 
le sens des codifications morales traditionnelles ou de la 
dogmatique religieuse. Je suis un avec moi. C'est cela 
la base de la vraie vie. J'ai trouvé mon véritable domaine: 
mon être! Je refuse de faire des concession sur le fond. 
Tous ces beaux Messieurs de la finance et des affaires que 
j'ai côtoyés connaïîtront une fin triste pour ne pas m'avoir 
écouté. Combien de ces gens ont tenté de m'influencer, 
de m'acheter, de me faire chanter avec leur richesse, les 
avantages qu'ils faisaient miroiter devant moi en gage de 
ma démission. Ils voulaient que je reconnaisse mes torts, 
que j'avoue m'être trompé, alors même que j'avais l'éviden- 
ce du contraire. Ils ont voulu me faire violence avec leur 
bouche en coeur, leurs belles voitures, leurs promesses de 
sécurité. Mais moi, ce que je voulais, c'est la bienheureuse 
insécurité, le risque chaleureux, l'aventure intégrale. On 
ne se comprenait pas. Je n'ai pas changé. Eux non plus. 
Mais ma force grandit tandis que la leur décline. J'ai su 
voir plus loin. Lorsqu'on aura compris ce que je suis venu 
faire, on tentera probablement de m'oublier comme on l'a 
fait avec Pic de la Mirandolle, Dom Deschamps ou Fou- 
rier, mais j'aurai tellement écrit qu'il se trouvera toujours 
quelqu'un, quelque part dans le monde, pour relancer l'idée 
originale délaissée. Et c'est ainsi que je passerai à l'histoi- 
re. Et nous démolirons Saint-Pierre de Rome, le Kremlin, 
la Knesset et le Capitol. Les gratte-ciel qui ont remplacé 
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les cathédrales n'auront pas un meilleur sort. Nous vivrons 
autrement, dans la confiance et la liberté. L'avenir devra 
tenir compte davantage de l'honnêteté que de la ruse. 
C'est l'intelligence libre et créatrice qui sera poussée de 
l'avant et non la production, la consommation et le profit. 
L'être remplacera le Capital comme unique ressource fon- 
damentale de la planète et de l'univers. 
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LA NOTION DU SAVOIR EN MOUVEMENT.- Savoir, 
c'est se mouvoir dans ses pensées, c'est faire avancer son 
être vers ce qu'il a à être. Tant qu'un individu persiste à 
se définir sur le plan empirique, il croit qu'être libre consis- 
te à choisir, que penser consiste à aligner des réflexions 
et que derrière tout acte il y a un agent qui prend des déci- 
sions. Mais voilà, l'être n'est pas derrière les actes; il est 
acte. Et cet acte d'être qui constitue le "Je suis" est un 
acte immanent, c'est-à-dire que rien ne lui est effective- 
ment extérieur. Le choix dans une telle perspective est 
absurde. Il n'intervient que comme la justification rétroac- 
tive d'une expérience qui se passe très bien de lui. Quant 
à la pensée, elle ne peut plus se définir par le raisonne- 
ment. C'est une transparence répondant directement de 
l'infini qui s'exprime à travers elle sous la forme d'une é- 
nergie d'être consubstantielle au "Je suis". Pour s'aperce- 
voir de toutes ces choses, il faut acquérir une compréhen- 
sion du savoir en mouvement. Et cela ne peut se faire 
qu'en assimilant dans son vécu, avec toute sa masse êtri- 
que, le principe même de la connaissance. J'y suis parvenu 
par la philosophie. C'est là une entreprise bien au-dessus 
de la religion, car l'absolu s'exprime à travers la philosophie 
sous la forme de la pensée se sachant elle-même, tandis 
qu'il n'est présent à la religion que par la foi qui le révèle 
sans l'expliquer. Chaque individu a des lumières sur ce qu'il 
doit faire pour donner un sens à sa vie, mais la plupart du 
temps, au lieu d'utiliser le pouvoir qui lui est propre, il pré- 
fère s'en remettre à autrui pour régler cette question. L'i- 
dée même de la connaissance ne s'impose pas à lui comme 
à moi. Il se débat aux prises avec l'ignorance sans parvenir 
à se libérer. Dès qu'il rencontre quelqu'un de plus éveillé 
que lui, il se met à le détester et souhaite sa mort. Il en 
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est ainsi à cause de l'amour qui exige pour se réaliser un 
sentiment de sécurité contraire au développement intégral 
de l'individu. L'amour, je l'avoue, est un obstacle terrible, 
car il n'est pas bien vécu. Il faudrait que l'homme puisse 
faire ce qui lui plaît, mais cela est impossible dans un con- 
texte où l'amour est une loi et un idéal. Ce n'est qu'en con- 
sacrant sa vie à jouir consciemment que l'être humain dé- 
couvre le sens de son être. Alors tout s'éclaire et tout sen- 
timent problématique disparaît. 
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DES MASSES D'ÉNERGIE DÉMATÉRIALISÉE.- Il n'y 
a rien de plus extraordinaire que de travailler dans la joie 
violente de l'oeuvre accomplie au nom de l'absolu. Je sens 
en moi des poussées d'énergie qui viennent par rafales et 
concourent à former mes pensées dans le seul sens que je 
veux. Pythagore pensait peut-être que l'homme ne voulait 
rien, que tout était voulu en lui par les dieux. Mais moi 
je pense que l'homme peut vouloir en Dieu, comme un Dieu, 
s'il parvient à considérer comme sienne cette énergie qu'il 
va adorer à l'église. Quand j'écris comme je le fais en ce 
moment et que je sens passer en moi cette force brute qui 
ne semble avoir d'autre but que de me servir et de m'aider 
à accomplir ma volonté, je me sens plein de reconnaissan- 
ce. Je n'ai pas le goût de rendre hommage à une force su- 
périeure qui aurait tout planifié pour moi, mais bien plutôt 
de saluer en moi la naissance de cette force supérieure que 
je suis et que je n'ai pas toujours su honorer comme j'aurais 
dû. Ai-je été infidèle à moi-même? Ai-je vécu en état de 
non-coincidence avec moi-même au moment même où j'en- 
seignais aux autres comment éviter de l'être? C'est possi- 
ble. Mais ne sommes-nous pas tout à la fois faibles et forts 
face aux problèmes qui sollicitent notre attention? J'ai 
comme l'impression que nous ne sommes sur terre que pour 
nous approprier cette force infiniment disponible que la 
plupart des hommes boudent faute de pouvoir la reconnaî- 
tre. Oui, c'est sûr, il n'y a définitivement pas d'autre but 
à notre existence absurde. Ce n'est qu'en faisant usage 
de la force que nous acquérons la joie. C'est ce que disait 
Bergson en d'autres mots quand il associait la joie et la 
création. Mais alors, examinons donc comment nous 
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fonctionnons. Nous nous comportons comme si nous étions 
des appareils réglés, codifiés, déterminés. Même notre 
conscience ne repose sur rien avant que notre volonté de 
puissance ne nous donne l'être. Hume, Sartre et les boud- 
dhistes ont raison quand ils affirment qu'on ne parvient pas 
à trouver un fondement sûr de la conscience et qu'en réali- 
té elle ne repose sur rien. C'est la base de tout.Curieuse- 
ment, toutes ces gens semblent vouloir en rester là comme 
si le but de cette vie était de constater que nous n'avons 
aucune espèce de liberté. C'est là que le jovialisme peut 
être d'un précieux secours. Là où les phénoménistes, les 
existentialistes et les bouddhistes s'entendent pour dire 
qu'il n'y a rien, que toute notre vie psychologique est illu- 
sion et que notre vie doit se détacher du désir pour se fu- 
sionner avec l'infini, moi je considère que nous sommes de- 
vant des conditions idéales pour entreprendre quelque chose 
de fondamental qui s'inscrit dans l'infini, non pour disparaî- 
tre en lui, mais pour le harnacher, nous en imprégner en 
même temps, le faire nôtre, le posséder, et c'est ce que 
j'appelle nous donner un être, acquérir un "Je suis", vivre 
la seconde naissance. Sans doute une telle entreprise de- 
mande-t-elle réflexion. On ne mène pas à vau-l'eau un 
projet transcendantal. Il faut s'en occuper. Alors, pourquoi 
pas en faisant la vaisselle ou en sortant les ordures, en fai- 
sant l'amour ou en dormant? Aucune activité en particulier 
ne prédispose à vivre l'absolu. Beaucoup d'intellectuels 
n'y parviennent jamais, mais j'ai vu des ouvriers accomplir 
quelque chose en ce domaine. En fait, il s'agit de vivre 
notre vie d'une certaine manière, comme si en la vivant 
nous étions toujours en train de la penser, comme si notre 
réflexion avait acquis une sorte d'immédiateté qui lui per- 
mettrait d'absorber toute l'expérience telle qu'elle se pro- 
duit pour se transformer en conscience. Je crois bien que 
c'est ce que je suis en train de faire en continuant de va- 
quer à mes occupations quotidiennes. Je ne crois pas à des 
petits bouts de méditation. C'est toute la vie qui doit ren- 
trer dans la méditation. J'ai une certaine prédilection pour 
ce genre de défi. C'est ce qui me rend gai, jovial, enthou- 
siaste, vivant, énergique, joueur, créateur, audacieux, 
hypnotique. Je n'attends pas la réponse des autres, je les 
entraîne à ma suite. C'est ma revanche sur le système. 
Je fonctionne comme un anti-système, c'est-à-dire de façon 
improvisée, imprévisible, dangereuse, en rompant mes au- 
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tomatismes, en déconnectant mes circuits empiriques, en 
faisant flamber l'expérience du monde pour la récapituler 
dans le noème de mes pensées. C'est pourquoi je suis un 
immatérialiste. La véritable énergie ne se laisse pas arrê- 
ter par des formes fixes et stables. Elle circule partout. 
Elle passe au travers. C'est pourquoi je crois que le monde 
n'est qu'un ensemble de représentations au moyen duquel 
nous essayons de nous enseigner quelque chose. Assumer 
cette énergie qui fond sur nous en trombe, qui nous sub- 
merge de transparence, d'harmonie, de beauté, d'infini, de 
réalité et de force, voilà le but que je me suis fixé sur ter- 
re. 
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UN IMMENSE TRAVAIL D'ÉMONDAGE QUI PER- 
MET D'ÉVITER LE DOUTE.- Douter, c'est être vieux et 
fatigué. Je ne trouve rien de revalorisant dans le doute. 
I1 représente plutôt la somme de nos démissions. Au fond, 
c'est parce que nous persistons à imaginer derrière chaque 
apparence de chose une substance absolue qui n'apparaît 
pas que nous devenons sceptiques. A force de nourrir notre 
impuissance, nous finissons par en être la victime. Rares 
sont ceux qui comme Descartes ont réussi à sortir du doute 
qu'ils ont eux-mêmes constitué. C'est peut-être d'ailleurs 
tout simplement parce qu'il savait qu'il en sortirait qu'il 
a pu s'y aventurer aussi légèrement. Car la majorité des 
gens qui doutent, ne s'avancent pas dans le doute en vue 
d'en sortir, mais y succombent parce qu'ils sont incapables 
de penser correctement. Le doute est leur tombe. Quand 
la grande confiance est installée, il n'y a plus de place pour 
le doute. L'être immanent occupe toute la place. Il répand 
son magnétisme dans toutes les directions. Il rayonne, en- 
richit, féconde, corrige les attitudes fausses, brûle tout 
ce qui s'apparente au non-être, polarise toutes les énergies 
en fonction de son expansion, conquiert des droits 
supérieurs à ceux qu'il a déjà. Celui qui a trouvé son être 
est un intouchable. Il ne peut être meurtri, volé, dépouillé, 
tué. Il échappe à la malice du monde, mais il se garde aussi 
du bien. Que penser alors de Socrate, Jésus, Gandhi qui 
ont payé de leur vie un enseignement salutaire pour l'huma- 
nité? Ce sont des gens qui, d'après moi, ont préparé leur 
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mort, non seulement en la prophétisant, mais en télégui- 
dant leur bourreau, et cela en vue d'un accomplissement 
positif. Ces personnes super-développées ne sont pas des 
victimes ordinaires, mais des maîtres de l'hypnose qui ont 
subjugué un esprit docile pour qu'il s'inscrive dans leur plan 
de vie sans que cela ne s'oppose au destin de leur servant. 
Au fond, il n'y a de victime que soi-même. Les maîtres 
le savent mais ne veulent pas toujours échapper à la violen- 
ce. Moi, je le veux. Je m'inscris dans le champ de force 
du paradis et je n'en sors pas. Il me serait bien difficile 
d'en sortir, de toute façon, puisque, comme le dit Aristo- 
te, je transporte mon lieu avec moi, ne pouvant manquer 
d'occuper une place qui me suit partout quant à l'essence 
de ma corporéité — et dans ce cas-ci, de ma métaphysicali- 
té — et que j'assume par mon être cet "espace des songes!" 
où s'inscrit le bonheur vivant. J'ai donc cet avantage sur 
tous les avatars du passé qui se disaient des envoyés, d'être 
un jovialiste épris de volupté et de douceur de vivre, refu- 
sant systématiquement de sacrifier quoi que ce soit de son 
bien-être pour faire avancer socialement ses idées. C'est 
une faiblesse de croire qu'il faut souffrir pour accomplir 
son destin. C'est là une vieille idée chrétienne dépourvue 
de fondement. On peut toujours tout réussir sans rien con- 
céder, à condition que ce soit la loi d'harmonie qui préside 
à son développement. Mais alors, rien au monde ne peut 
faire que l'homme juste puisse être détourné de sa voie. 
Je m'aperçois tranquillement en prenant de l'âge que l'é- 
ternité est la seule chose véritablement digne d'intérêt sur 
terre, mais que celle-ci peut être apprêtée de différentes 
manières en sorte que toutes les tendances de l'homme 
peuvent être satisfaites. Ici, je pense à Swedenborg qui 
écrit au soir de sa vie: "Nous sommes le 29 janvier 1772, 
dans deux mois jour pour jour, je me rendrai dans le Monde 
des Esprits pour n'en plus revenir. Les anges me l'ont dit 
et je crois à la parole de ces compagnons fidèles. J'entre 
aujourd'hui dans ma quatre-vingt-cinquième année; je suis 
seul, mais ne l'ai-je pas toujours été? Seul, mais non point 
triste!" Voilà une vie bien menée. Notre véritable aliment, 
c'est la nourriture spirituelle du domaine êtrique. Vivre, 
c'est aller de l'avant et assumer son existence comme des- 
tin. Cela présuppose un immense travail, non dans le sens 
qu'on donne aujourd'hui au mot travail, mais dans le sens 
d'un labeur invisible qui nécessite une concentration douce 
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sur l'essentiel en vue d'un fruit à produire. Nous avons tou- 
jours sous les yeux les signes, les sens, les fragments que 
la compréhension pré-théologique du monde nous offre. 
C'est ce que j'appelle le divers du divin. Et l'absolu est le 
schème organisationnel du divers du divin sous la forme 
de l'unité téléologique. 
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J'AI RESSUSCITÉ LA JOIE DE MON ENFANCE.- 
Une des choses dont je suis le plus fier dans ma vie, c'est 
de n'avoir pas changé. On s'en étonnera étant donné que 
l'enseignement des maîtres associe généralement l'absence 
de changement à une vie plongée dans le sommeil. Tout 
est toujours nouveau sur la Voie, disent-ils. Je ne nie pas 
cette nouveauté, sauf que j'affirme qu'il n'y a de véritable 
mutation que dans la continuité. Ce que je veux dire est 
simple: je suis resté moi-même au fil des ans. Ceux qui 
m'ont connu immatérialiste, jovialiste, penseur apolitique, 
humoriste acerbe et esprit indépendant me retrouveront 
inchangé, car c'est mon être tout entier que j'exprime à 
travers chacune de ces déterminations. Je ne crois pas 
que la mort changera quoi que ce soit à ma façon de vibrer. 
Je resterai un jouisseur généreux et un créateur provocant. 
Non seulement je suis moi, mais je suis l'être. Je ne veux 
rien abandonner de ce que je suis. Mon Moi a été constitué 
pour pouvoir m'aider à être, non pour m'empêcher d'être. 
André Moreau, philosophe, a comme clé André "Je suis" 
Moreau, non un Soi anonyme, désindividualisé, universel. 
Si je suis comme je suis, c'est parce que quelque chose en 
moi est allé chercher une force pour se l'attribuer. Si mon 
Moi vole en éclats, il restera bien quelque chose de ce que 
je suis pour me rappeler à moi-même, mais je ne le condui- 
rai ni à la mort, ni à la destruction. Ce serait légèreté in- 
supportable de ma part. Je m'aime comme je suis. Je 
m'accepte en profondeur avec mes défauts, mes échecs, 
mes erreurs, mes folies, mais aussi avec mon génie, mon 
état de Christ, ma super-individualité triomphante et ma 
valeur êtrique suprême. Oui, je l'avoue, je suis un Dieu 
alcoolique, pervers, jovial, kamikaze sur les bords, dange- 
reux pour les "petites natures" et franchement iconoclaste. 
Mais je suis la clé de mon bonheur, de ma subsistance êtri- 
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que et de mon accomplissement. Je suis la clé, la porte, 
la voie, la totalité se réfléchissant en elle-même. Et, loin 
de vouloir changer pour évoluer ou m'améliorer, je veux 
devenir de plus en plus ce que je suis, ce que j'ai toujours 
été. Ce n'est ni un maître ni un gourou qui m'ont formé. 
Je me suis appelé moi-même et j'ai été mon propre initia- 
teur. Non seulement je n'ai pas cherché à vivre des senti- 
ments susceptibles de me faire mieux accepter dans le 
monde des "adultes", mais j'ai ressuscité la joie de mon en- 
fance, une joie pleine, absolue, intemporelle, forte, infinie. 
Je suis un Dieu-enfant qui porte des verres, qui parle fran- 
çais, qui s'amuse à écrire des livres et qui aime les femmes. 
Je ne cesse pas d'être ce que je suis pour vivre mon éterni- 
té. Mon narcissisme, mon fétichisme, ma mégalomanie, 
mon donjuanisme, ma méfiance chronique mêlée de con- 
fiance, mes idiosyncrasies font aussi partie de ma divinité. 
Non seulement je ne veux pas changer, mais oui, j'aime le 
changement. J'aime la diversité, la vitesse, la fureur. 
J'aime tout ce qui vibre. Je me saoule de vibrations, mais 
je ne vibre pas. Je me barbouille de tout ce que sont les 
autres, mais je reste moi-même. J'admets mes torts, mais 
je les aime. A chaque instant, je crée et je me dispose à 
créer plus. L'idée de ma propre mort m'enchante, car je 
me demande comment quelqu'un qui a autant de germes 
d'immortalité en lui peut s'arranger pour disparaître norma- 
lement. Une voyante m'a déjà dit que je ne mourrais pas. 
Je suis sûr qu'elle a vu juste. Ce qui va m'arriver tient sans 
doute davantage de l'enlèvement de Psyché que de la dé- 
composition. J'ai atteint un tel niveau d'émerveillement 
devant le spectacle de ma propre existence, que j'aimerais 
presque être un autre pour mieux être témoin de ce qui 
m'arrive. Mais ne le suis-je pas un peu, puisque je suis ca- 
pable de me dissocier de mes propres "Je" pour laisser être 
en moi l'essence de l'infini? En effet, c'est par la position 
infinie de moi-même que je m'actualise sous la forme de 
André ‘Je suis! Moreau et que je récupère en mon présent 
vivant la somme de tout ce que je fus comme inscrite dans 
le flux océanique de ce que je serai. C'est ici que se prépa- 
re mon accomplissement. Le fil de mon inspiration, cou- 
rant comme une longue étincelle parmi les barils de pou- 
dre de l'histoire, entassés, fera jaillir de l'explosion le mon- 
de à venir. Oui, je le sais, je ne l'ai jamais autant su. Le 
jour de gloire est arrivé. 
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LE TEMPS ABSOLU DE LA VIE INFINIE.- Certaines 
personnes ne sont même pas du bon fumier. On ne pourrait 
rien en sortir. Elles n'ont aucune valeur productrice-créa- 
trice. Et pourtant ce sont elles qui viennent nous donner 
des conseils et qui se targuent de régenter notre vie. Elles 
sont aussi peu utiles à leurs semblables que la mauvaise 
herbe. Elles ne servent littéralement à rien, non parce 
qu'elles ont compris comme moi leur inutilité métaphysi- 
que, mais parce qu'elles échouent à assumer leurs capaci- 
tés. D'ailleurs, le voudraient-elles qu'elles ne le pourraient 
pas. Ainsi sont la majorité des hommes d'affaires (en par- 
tie gamblers, en partie avocats, en partie politiciens), les 
tricheurs-menteurs de la société, les accoucheurs de néant. 
Je me sens heureux de m'occuper de mon oeuvre philoso- 
phique, de ma pensée, de ma vie, sans avoir d'autre souci 
que celui d'être au maximum, à l'abri de l'esclavage de l'a- 
voir. Je me félicite de ma faillite qui m'a retiré du circuit 
des exploiteurs-exploités pour me permettre de me consa- 
crer à mon bonheur dans la sérénité. Ce n'est pas d'avoir 
été lésé qui me fait parler ainsi — j'ai été relativement 
chanceux en affaires — mais bien d'avoir été témoin de tant 
de malversation, de coups fourrés, de gougeateries et d'avoir 
vu tant de vies gâchées, devenues irrécupérables, vides de 
sens, qui finissent mal. Je pratique à l'égard de ces 
faiseurs de néant qui dirigent mon pays le yoga de l'oubli. 
Aucun de ces hommes n'est pur, honnête, humain, créateur. 
Et malgré l'arrivée des femmes sur le marché du travail, 
l'odeur de décomposition qui émane de leurs transactions 
ne fait que s'accentuer. Ces gens ne comprennent pas du 
tout où est leur intérêt. Ils ne voient pas quel mal ils se 
font en vivant sans être. Leur absolu est de mourir en se 
gavant de vilenies. Comment peuvent-ils seulement se 
tolérer eux-mêmes à moins d'être totalement pervertis 
et dans un sens qui ne fait pas honneur à l'inoffensive per- 
version qui hante mes phantasmes! L'absolu est le schème 
organisationnel du divers du divin sous la forme de l'unité 
téléologique et non la sanctification de la merde. Cet af- 
fairisme qui caractérise nos organisateurs du vide n'a rien 
à voir avec la vie infinie que je sens circuler en moi. Au- 
cun dépassement ne ponctue leurs tâches. Ils retournent 
constamment les mêmes pensées néantées dans leur esprit. 


51 


time favorise son effondrement à long terme. N'étant relié 
à aucune église, je suis prêtre de ma propre réalité auto- 
subsistante. 
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POUR EFFECTUER UNE TROUÉE.- Mes amis, 
allons ensemble au-devant de notre destinée. Tel le bateau 
fleuri de Delos dont l'arrivée devait fixer le jour de la mort 
de Socrate, elle nous apporte la transformation qui nous 
permettra de nous rejoindre nous-mêmes totalement. Une 
force est à l'oeuvre au coeur de notre destinée. C'est une 
sorte d'énergie vitale jovienne. Une personne pessimiste 
ne peut aller chercher cette énergie, car elle retombe tou- 
jours lourdement sur elle-même au moindre effort, frappée 
par son manque de confiance. Cette insuffisance êtrique 
ne doit pas être mise sur le compte de la Bête en nous. 
La dualité animal/Dieu n'en est pas une. La bête est por- 
teuse de la divinité. On impute trop souvent au sexe la 
responsabilité de nous détourner de nos buts. C'est injuste. 
Dans l'astrologie musulmane, Vénus a une tâche d'édifica- 
tion. Ce n'est pas sans raison que la rose jovialiste, signe 
vénusien par excellence, soutient Jupiter (Jovis, jovial, 
jovialiste) dans son expansion êtrique. C'est pourquoi, dans 
mon oeuvre écrite, j'ai mis l'accent sur la sexualité joyeuse, 
sur l'amour érotico-ludique, car c'est à travers ces formes 
d'expérience que se dégage la créativité électro-eidétique. 
Dans la mesure où j'incarne le Grand Jovialiste, une projec- 
tion constante de l'image de mon Soi sur les autres s'impo- 
se. Peut-être mes paroles seront-elles déformées au petit 
écran, mais mon être effectuera une trouée qui défoncera 
l'écran. On peut maquiller mon visage, défigurer ma voix, 
mais on ne peut empêcher mon être de passer. Je suis parti 
pour gagner et rien ne m'arrêtera. Mon cosmos intérieur, 
tel Nout, la déesse égyptienne arquant son corps au-dessus 
du monde pour constituer le ciel étoilé, m'aidera à ressentir 
l'appui du ciel au-dedans de moi. On voudra me dénoncer, 
m'empêcher de réussir, me retarder, m'exiler. Je tiendrai 
bon. On me traitera d'exploiteur, mais je suis l'exploiteur 
des talents profonds de l'être humain que je veux amener 
à leur plus haut degré de perfection. Est-ce vouloir du mal 
à l'humanité cela? Non, je pourfends la bêtise et le préju- 
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gé, réclamant pour la psyché la reconnaissance de son état 
maternel inviolable..sauf par ceux qui sont élus. J'ai asso- 
cié ceux qui m'aiment à la direction permanente de ma vie. 
Je ne vais pas seul vers mon but. Tel l'Ogmion, j'entraîne 
la multitude vers la lumière. Chez moi, le travail est ju- 
melé avec la passion, le jeu, l'harmonie, la fête, l'intelli- 
gence. Je suis le rassembleur de forces, le franchisseur 
des abîmes. Les éducateurs ont failli à leur tâche; c'est 
à nous d'éduquer maintenant. Je ne suis ni sceptique, ni 
mélodramatique, mais confiant et loyal. Les maîtres de 
la contre-initiation n'ont qu'à bien se tenir. Je fais une 
colère existentielle à long terme. Au moyen de ma force 
martienne qui s'exprime par une sorte de boxe mentale, 
je m'apprête à faire pleuvoir une grêle de coups sur les 
träger ou supports de structures, les agents du réel schi- 
zophrénique. Oui, mes amis, c'est le complexe judéo-capi- 
taliste ploutocratique anglo-américain qui va payer la note. 
Je vais l'attaquer avec sa permission d'abord et sans sa 
permission ensuite. Mais j'ai avec moi la force de l'être. 
Sans l'éclair jupitérien, je ne pourrais percevoir le monde 
primordial, le monde d'en avant à qui il reste d'arriver, le 
monde de l'entéléchie. Ma devise: pas de compromis! Je 
soutiens l'être et je démolis le reste. Ma tâche est de for- 
mer de nouveaux égrégores plus en accord avec la véritable 
condition êtrique de l'homme. Le 14 décembre 1970, en 
fondant le Mouvement Jovialiste, j'ai déclaré la guerre à 
l'establishment. Contrairement aux guerriers de l'impossi- 
ble du passé, je n'implore pas Dieu. Je suis cela. Je m'ap- 
proprie tout comme surgissant de ma propre essence. No- 
tez que cela revient au même, puisque Dieu est garanti 
de toute façon par ce jeu énergétique puissant que je 
maintiens par ma création. Je suis en train de forger une 
arme psychique de première classe pour défendre mon pays 
contre les agressions armées. Je ne veux pas qu'on me dé- 
range, mais je vais déranger tout le monde. La folie géné- 
rale va s'emparer des gens. Grand bien me fasse! En effet, 
c'est dans le désordre que j'accomplierai la prophétie. 
C'est mon heure. Ce pour quoi je suis venu sur terre va 
maintenant devenir évident. Malgré des forces de déstabi- 
lisation puissantes, je vais parvenir à ancrer le Jovialisme 
dans le psychisme de l'humanité. Émeutes dans les rues. 
Meetings jovialistes à profusion. Grandioses manifestations 
en faveur du Grand Etre. Renaissance de la piraterie bar- 
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